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LA VERITE 

SUR LE SPIRITISME 

I 
Qu'est-ce· que le spiritismeT 

Voila longtemps deja qu'on s'occupe du spi­
ritisme en France et ailleurs. JI semble que par­
tout on devrait trouver reponse a cette ques­
tion. Malheureusement Jes hommes ont partout, 
et surtout ici, l'habitude de retlechir quand ii 
n'en est plus temps. N'en serait-il pas de meme 
aujourd'hui? 

Est-ce un jeu inoffensif? ne serait-ce pas 
chose serieuse, peut-etre meme clangereuse? 

Nous avons bien trouve sur ce sujet d'assez 
gros livres, fort savants, fort erudits, mais nulle 
part une solution claire, precise, a Jaquelle on 
puisse accorder toute confiance. 

Un des adeptes passionnes qui, dit-on, cache 
son nai nom sous celui d' Allan - Kardec, a 
ecrit : 

• C'est une doctrine morale et philosophique 
o,,,,,,oobyGoogle 



4 LA VERITE 

fondee sur !'existence, Jes manifestations et l'en­
seignement des esprits. • 

Que sont ces esprits qui prennent la peine de 
venir se faire nos catecbistes? 

Ilelas ! ce meme M. Allan-Kardec qui pro-
• fessr. une telle foi dans leurs enseignements, .a 
ecrit un livre intitule des Mediums, dans lequel 
ii nous fait one terrible nomenclature des es- . 
prits qui se manifestent. Esprits legers, badins, 
frappeurs, trompeurs, menteurs .... ; et·loin de 
nous donner quelques marques pour distinguer 
le petit nombre de ceux qu'il regarde comme 
bons, au milieu d'une telle foule de mauvais, ii 
<lit, dans le meme livre, qu'il est impossible de 
se faire une idee du point oil les esprits mysti­
ficateurs poussent la rouerie; ii ajoute qu'on ne 
peut jamais se fier aux noms qu'ils prennent pour 
se faire valoir aupres de nous. 

Un autre adepte non moins passionne et qui 
signe son vrai nom, M. Zoe Pierbart, dans la 
revue mensuelle qu'il publie sur les manifesta­
tions des esprits, nous cite quelques scenes tres­
peu edifiantes, entre autres, une correspondance 
de la Haye avec des details assez pen gazes. Com­
ment croire a la moralite, a la pbilosophie, a la 
verite de l'enseignement de tels esprits? 

Et d'abord, y a-t-il des esprits 7 
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SUR LE SPIRITISME. 5 

II 
Y a-t-il des esprits? 

. Les philosophes du xvm• siecle, ces hommes 
qui avaient entrepris de nous prouver qu'il n'y 
avait pas de Dieu; que l'homme n'etait qu'une 
Mte, seulement un peu mieux organisee que 
d'autres, et taut d'autres belles cboses qui en 
1793 ont abouti a tout mettre sens dessus des­
sous, a faire guillotiner les gens qui donnaient 
ces le~ons, pele-mele avec ceux qui ne voulaient 
pas les recevoir, ces philosopbes, tout en reje­
tant, parmi les histoires qui avaient fait leur 
temps, l'Evangile et Jes miracles de Notre-Sei­
gneur Jesus-Christ, s'accordaient cependant a 
declarer que sa morale etait admirable. 

Les sanglants resultats de la philosophie du 
xvm• siecle prouvaient qu'elle laissait bien 
quelque chose a desirer; ii repugnait d'ailleurs 
a l'homme de s'entendre dire qu'il n'etait en 
realile qu'un animal, et que cette intelligence 
dont ii etait si fier tenait uniquement a ce que 
sa conformation Jui permettait de se tenir de­
bout sur ses pieds et qu'il avait deux mains. On 
objectait bien que les singes ayant quatre mains, 
auraient du etre plus intelligents, mais ii y a 
des gens d'un nature! chagrin, qui ne sont ja­
mais satisfaits des theories de nos savants. Ne 
s'est-on pas permis de rire de celle de lU. de 
Lamark qui voulait que l'homme efit debute sur 
la terre a l'etat d'huitre qui, apres bien des 
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6 LA VBRITE 

siecles, serait devenue poisson, puis lezard, puis 
cheval ou ane, singe et enfin homme? N'avait­
on pas ose dire que beaucoup de nos sembla­
bles s'etaient attardes dans cette voie si emi­
nemment progressive et s'etaient arretes, 
moralement du moins, a la station de l'Ane et 
meme a celle de l'huitre. 

Quoi qu'il en soit, on cherchait quelque chose 
de mieux que la philosophie du xvme siecle. 
Ou en etait-on arrive ? On ne croyait plus en 
Dieu, mais on avait une foi robuste <lans tous 
les charlatan~ qui cherchaient 11 exploiter la so­
ciete. Hommcs et femmes se pressaicnt en foule 
autour du baquet magnetique de l'\lesmer. Ca­
gliostro et ce pretendu comte de Saint-Germain 
qui disait avoir dine chez Lucullus et soupe 
chez Cleopatre, se voyaient partout recherches 
et fetes. On se passionnait pour les ecrits nua­
geux des theosopltes Swedenborg et Saint-
1\Iartin. On faisait queue chez les tireuses de 
cartes et les diseurs de bonne aventure. Ainsi 
l'homme ne voulait plus du surnatuel, mais il 
cherchait avec fureur le merveilleux, meme le 
plus absurde. 

Ill 
Ou en etaient les vieffles croyances 2 

Pour parvenir a nous empecher de croire en 
Dieu, on avail commence par essayer de nous 
empecher de croire au diable. Les grands pa­
triarches Bayle et Voltaire avaient declare que 
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SUR LB SPIRITISME; 'T 
c'etait la la grande difficwte a surmonter. "' Sa­
tan, disait Voltaire, mais c'est tout le christia­
nisme. • On repeta done sur tousles tollS et dans 
toutes les for mes que L' enfer et ses flammes eter­
nelles etaient incompatibles a.vec l'iofinie honte 
de Dieu. La peur d11 diable etait hien profoode­
ment enracinee dans la plu,part des consciences. 
Cependant, a force de ridicule, de sarcasmes, 
de plaisanteries plus 011 moins spirituelles, on 
vint a bout de la faire oublier. « Le chef-d'am­
vre de Satan au commencement de ce siecle, 
disait Ull de DOS plus celebres orateurs, a ele 
de se faire nier. • On en etait venu a un tel etat 
que Bernardin de Saint-Pierre fut un jour hue 
en pleioe Academic pour avoir ose parler d 
Dieu, et le medecin Cabanis s'ecria : « Je jur 
qu'il n'y a point de Dieu ! " 

Cette absence de toute croyance laissait nean­
moins dans tous les creurs un vide desolant. 
Chacnn comprenait qu'avec elle ii ne restait au­
cune garautie morale, que bieotot toute societe 
serait impossible. Chateaubriand ecrivit le 
Genie du christianisme, ou ii ne discutait pas, 
mais ou ii rappelait la poesie et toutes les heau­
tcs et les grandeurs de la religion. L'enseigne­
ment officiel continuait a etre materialiste, mais 
il s'eleva des iostilntioos chretiennes qui se 
trouverent bieutot trop etroites pour le nombre 
des eleves. A Saint-Sulpice, l'abbe Frayssinous, 
depuis eveque d'Hermopolis, vit la jeunesse ~e 
presser autour de sa chaire, et les eleves de I' E • 
cote polytechnique courir en grand nombre se 
ranger parmi ses auditeurs. La chute de la res-:-
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8 L~ VERITE 

taurarion fut en quelque sorte le signal de la 
reaction la plus complete et la plusinesperee. 

On avait effectivement compris que l'incredu­
litc systematique conduisait a l'egoisme le plus 
etroit, et le coour de l'homme a tant besoin 
d'aimer ! Pendant que tous les vieux debris de 
cette pretendue philosophie s'abandonnaient tout 
entiers au culte du veau d'or sous le nom des 
interets materiels, la jeunesse aux instincts af­
fectueux, aux passions genereuses, comprit tout 
le bonheur de la fraternite chretienne et se voua 
avec ardeur a soulager toutes les miseres, panser 
to~tes les plaies, adoucir toutes les souffrances, 
consoler toutes les douleurs. On vit des horn­
mes riches, haut places, des femmes elegantes, 
jeunes et belles, gravir avec empressement les 
longs et rudes escaliers qui conduisent a la 
mansarde du pauvre, et apporter l'esperance la 
ou regnait le desespoir. Une sorte de genereuse 
Mrnlation s'etait emparee de toutes les ames. 
Des qu'on avait decouvert un nouveau genre 
d'infortunes, on se hatait d'organiser une reuvre 
nouvelle pour y porter remede. 

L'amour du prochain; dit l'Evangile, est une 
seule et meme chose avec !'amour de Dieu. Bien 
des coours, surtout parmi les femmes, se sen­
tirent devores par cette flamme sublime. De 
tous c6tes se formerent des communautes reli­
gieuses. Ceux qui Jisent les ecrivains du siecle 
dernier ont pu remarquer les declamations pom­
peuses contre ces asiles ouverts a la penitence 
et a la mortification, remplis, disaient-elles, de 
tristes victimes que l'orgueil et !'avarice des pa-
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SUR LE SPIRITISME. 9 

rents y enfermaient pour accroitre la fortune des 
fils. Ils furent ouverts dans les sanglantes crises 
de la revolution, et la plupart de celles qui les 
habitaient n'en sortirent que pour aller repan­
dre tout leu·r sang sur les echafauds, en benis­
sant Dien et priant pour leurs bourreaux. 

Tous les aociens ordres religieux se sont re­
leves. Les riches dotations des anciens couvents 
n'existent plus, mais la pauvrete semble deve­
nue un attrait de plus. Une multitude d'ordres 
nouveaux out surgi, surtout pour se consacrer 
au soin des pauvres, a !'education des enfants. 
Le nombre des humbles fi.lles de la charitc 
de Saint-Vincent de Paul, a decuple, et parmi 
elles on compte par milliers celles qui , ap­
partenant aux families les plus distinguees, les 
plus puissantes, se sont arrachees des bras cle 
leurs meres desolees pour s'y ensevelir; et no­
tre siecle a vu se multiplier les sreurs garde• 
malades et surtout ces admirables Petites sreurs 
des pauvres, qui semblent etre la derniere et la 
plus sublime expression de l'humilite, de ('abne­
gation et du devo6ment. 

II etait impossible que de tels exemples ne 
produisissent pas lcurs fruits. Aussi, dans un cle 
ces moments terriblesqui changent et boulever­
sent la face cles empires, avons-nous vu, au mi­
lieu de l'ivresse de sa victoire, le peuple de Paris 
se decouvrir et s'incliner respectueusement de­
vant la croix portee haut par un eleve de l'Ecole 
polytechnique, et venir, quelques jours apres, 
demander a la religion de benir les arbres de 
liberte qu'il plantait sur les places publiques. 

2 
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If.A VERITE 

IV 
Invasion du spiritisme. 

Ainsi, le catholicisme que le xvm• siecle 
croyait avoir tue et enterre poor jamais, se rele­
vait plus fort et plus vivace, des le milieu dn 
siecle suivant. Le protestanLisme s'eparpillant en 
sectes dont ii est impossible de fixer le nombre, 
voyait tousles dogmes qu'il avait d'abord con-. 
serves, s'effacer un a un. Ce n'etait pins une 
religion, ce n'etait meme plus une doctrine, 
mais la confusion la plus etrange, ne gardant 
plus qu'un seul lien commun, la haine contre 
le catholicisme. Le schisme qui avail mieux re­
siste a ce demembrement de croyances, s'abais­
sait de plus en plus dans l'ignorance et la cor­
ruption. Le catholicisme, au contraire, mar­
chait, appelant a lui toutes Jes intelligences de­
voyees, d'autant plus fort qu'il etait mieux 
connu, brisant tons les prejuges, for{Alnt toutes 
les convictions, et repandant a grands flots au­
tour de lui une lumiere toute divine. 

L'enfer devait-il etre vaincu? Le nord de 
I' Amerique commen~a bientot a s'agiter, l'epi­
demie se repandit de proche en proche. En 
1852, elle debarqua en Europe dans Jes Etats du. 
nord de l'Allemagne. Au mois d'avril suivant 
une lettre de Vienne adressee a la Societe geo­
logique de France, parlait de tables qui tour­
naient, par le seul effort de la volonte, sous des 
doigts qoi formaient one cbaine. Elle fut ac-
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cueillie par on immense eclat de rire. Huil 
jours apres tout Paris s'empressait autour des 
tables de tout genre, s'essayant ales faire tour­
ner. On vit meme de graves magistrats, des 
hommes eminents suspendre leurs travaux, en­
tourer la table encore couverte de leurs dos­
siers, pour tacher de la mettre en mouvement. 

On sot qu'aux EtalS-Unis, elles repondaient 
aux questions qui leur etaient adressees, en se 
soulevant et frappant de leurs pieds on nombre 
de coups dont on convenait. La conversation ne 
laissait pas d'etre fatigante et penible, lorsque, 
pour ecrire un mot compose de plusieurs 
Jettres, ii fallait pour chacune, compter le nom­
bre de coups assignant son rang dans !'alphabet. 
II etait clone necessaire de se reunir en assez 
grand nombre et d'avoir plusieurs secrctaires 
pour se controler les uns Jes autres et pouvoir 
eviter ou corriger toute erreur dans les chilfres. 

Des ce premier moment, on reconnut qu'en 
general les reponses concorclaient avec les de~ 
mantles et que, pour tout ce qu'il etait possii.lle 
de verifier, elles etaient exactes. II etait done 
impossible de douter que le principe de ces 
mouvements ne fut intelligent On lui demanda 
ce qu'il etait, et les tables repondirent a peu 
pres invariablement qu'ellesetaient des esprits, 
Ames de personnes mortes depuis un temps 
plus ou moins long. Des lors cependant des 
doutes s'eleverent sur la verite de leurs asser­
tions, et nous sommes autorise a reproduire 
un fait qui s'est passe des 1.853 a la Ferte-Mace 
(Orne), dans une societe occupee de ces nou-
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veaules. Voici la relation que nous devons a 
M. l'abbe tu ... alorsdemeurantdanscette paroisse: 
" Ne sachant encore si je devais attribuer a la 
• supercherie ou a !'intervention d'etres surhu-
• mains les faits extraordinaires que j'entendais 
• raconter, je prolitai de !'occasion qui m'etait 
• offertc pour dissiper mes doutes. Trois per­
" sonnes s'etaient placees autour d'une table, 
• et en touchaient seulement la partie supe-
• rieurc avec les extremites de leurs doigts. 
" Apres une demi-beure d'attente, la table 
• commen~a a se mouvoir , et bientot elle 
• tourna si rapidement que les trois personnes 
• placees autour d'elle avaient peine a la suivre. 
• Plusieurs d'entre nous, craignant d'etre dupes 
• d'une jonglerie, rechercherent avec soin s'il 
re n'y avait point quelque manreuvre cachee. 
« Lorsque nous nous fumes assures que la su-
• percherie n'y etait pour rien, j'abordai imme-
• diatement les questions serieuses. - Est-ce 
« par le pouvoir de Dieu que la table tourne? 
« Si c'est oui, frappe un coup, si c'est non, 
• frappe deux coups. - La table se souleve et 
" retombe deux fois. - Est-ce le demon qui 
• la met en mouvemeot? - Pas de reponse. -
" Aimes-tu Dieu? - Non.-- Te sers-tu de 
" l'electricite pour faire tourner la table? -
« - Oui. - Y a-t-il du mal a faire tourner 
• Ja table? - Pas de reponse. (Un mystificateur 
" n'aurait pas manque de repondre negative­
" ment, afin de ne point eloigner les personnes 
« qui craignaient de mal faire.) Je commandai 
" a l'esprit de repondre a mes questions. -
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« Y a-t-il du ma! 1l se mettre en rapport avec le 
« demon? - Oui. - Est-ce avoir des rapports 
• avec le demon que de faire tourner la table? 
" - Oui. - A ces reponses si claires les trois 
« personnes qui etaient autour de la table, se 
"Jeverent pleinesde frayeur. Craignant de s'etre 
« renclues coupables, elles refusaient de se re­
u mettre a l'amvre. Je Jes en aurais moi-meme 
• detournees si je n'eusse craint que leur con-
• viction sur !'intervention du demon ne fut pas 
• assez profonde. » 

Nous ne pousserons pas plus loin eel extrait 
textuel. Nous ajouterons seulement que les re­
ponses a des clemandes en latin, que seul, 
l\l. l'abbe M .... connaissait, furent exactes; mais 
pour Jes obtenir, ii fallut qu'il le contraignit en 
vertu de son pouvoir sacerdotal a obeir, et lors­
qu'il pla{:ait un objet benit sur la table elle de­
meurait immobile .. Mais ii y avait pour tous les 
assistants certitude complete, et tous se pro­
mirent bien de ne pas s'occuper davantage de 
tables tournantes ; ils ont tenu parole. 

Toutes les tables ne demeuraient pas immo­
biles sous des objets benils. En 1.854, le 1.olo­
nel M1• de G. nous raconta qu'll Saint-Germaill, 
clans une reunion ou on faisait tourner une table 
en sa pres1mce, une dame pla{:a au-dessus un 
chapelet bcnit. La table s'agita et le fit tomber. 
Trois fois on le repla{:a, et a la troisieme la table 
echappant aux mains qui voulaient la retenir et 
s'agitant avec une veritable fureur, se renversa 
compJetement et se brisa sur le parquet. 

Nous clevons ajouter a ces fails, et nous pour-
3 
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LA. VERITE 

rions leur ,eu jo.indt·c. un .gr.aim nombre d'au­
tres, que dans beaucoup de maisons, ii s'est fait 
entendre, a .la Slllite ,de oes experiences de tables 
tournantes ,e-t parlaates. -des bruits insolites. 
C'etaient des coups frappes, des portes qui 
semblaient s'ouvrir et se fermer, des bruits de 
pas. De plus, au moment ou on s'y attendait le 
moins, des meubles se mettaient en mouve­
ment. Ainsi M.. Thury, le suant professeur 
d'histoire naturelle a Geneve, dont le temoi­
gnage a tant de poids, raconte que chez un de 
ses amis, l\l. N .... , on s'en etait beaucoup oc­
cupe. Un enfant surtOQt p.ar.aissait doue d'.wa 
pouvoir remarquable. A la suite de reponses 
plus que suspectes, M. N .... interdit tout exer­
cice de ce genre. Le le.ndemain, l'enfant dont 
nous venous de parler, descend au salon pour 
prendre sa le~on de piano. A peine s'y etait-il 
assis qu'un son fort extraorilinaire parut sortir 
de l'interieur de !'instrument qui, en meme 
temps, se soul~va sur ses pieds de devanL 
l\'I. N .... eut beau appuyer sur la partie sou­
levee, ii ne put reussir a Ja faire poser sur le 
parquet. Le piano pesait 300 kil. Voyant l'im­
possibilite de continuer, on fait monter l'enfant 
au premier ou se trouvait un autre piano. Les 
memes bruits se rcproduisent, le piano se sou­
leve a plusieurs pouces du sol, et le tabom·et de 
l'enfant recule jusqu'a l'autre extremite de la 
piece. Pendant plus de quinze jours de suite, 
ces phenomenes recommencerent. Puis on en­
tendit un grand bruit, on sentit une commo­
tion, et la maison redevint tranquille. 
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SUR LE SPIRITISME, 

V 
1Progres du spiritisme. 

Le mode de conversation avec les tables au 
moyen de coops frappes par leurs pieds etait 
bien long et bien difficile ll suivre. On apprit 
qu'en Amerique des crayons places daus. les 
mains cles personnes clouees d'une certaine puis­
sance, et fixes a une corbeille en bois, ecri­
vaient sous l'impolsion des esprits. On s'em­
para hi entot de ce procede et on le perfectionna 
meme en faisant de petites tables dont un des 
pieds etait un crayon que l'on posait sur du 
papier ou ii ecrivait les rcponses aux questions 
qui etaient aclressees. Interroges sur leur na­
ture, les esprits continuercnt ll se donner pour 
des ames de morts, souvent meme pour celles 
de parents ou d'amis des interrogateurs. 

Lorsqu'on ne communiquait qu'au moyen des 
coups frappes, on avail souvent re~u des reponses 
d'une facheuse nature. Cc fut alors bien pis. 
Bien souvent des mots fort sales et memc tres­
obscenes furent traces ; on trouva sur le papier 
des allegations qoi pouvaient compromettre la 
reputation de certaines personnes, et dout la 
faussete etait quelqaefois evidente. Qnand on le 
reprochait aux esprits, apres quelques moments 
d'interruptiou le crayon se rcmettait en mom·e­
ment et racontait qu'un mauvais esprit s'etait 
d'abord presente, mais qu'il avait ete expuls(i et 
remplacc par un bon. Nous avons eu person-
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~6 LA VERITE 

ncllement la preuve qu'il nc fallait pas se fier a 
leurs declarations .. Dans le salon de madame 
de B ... , versle commencement de l'annee 1854, 
dans une reunion assez intime, on voulut es­
sayer la puissance de mademoiselle D... dont la 
mere en avait une tres-grande. On pliu;a entre 
ses mains une petite corbeille a laquelle on avait 
fixe un crayon. Au bout de t1·es-peu d'instants, 
elle commen«;a a s'agiter. M. de L. ... , qui avail 
place le bout de ses doigts sur la corbeille, de­
manda s'il etait un bon esprit. Le crayon 
ecrivit: « Oui.- Ou es-tu? - Au ciel. - Eh 
bien ! si tu es un bon esprit, ecris : Vive Jesus. ,, 
Le crayon ecrivit : Vive .... puis tra«;a quelques 
lignes incertaines. 1\1. de L.... repeta : " Ecris : 
Vive Jesus ! » Le crayon ecrivit encore Vive .... 
et s'arreta. Assis a cote de M. de L .... , nous lui 
suggerames de lui intimer cet or<lre au nom de 
Dieu, et M. de L .... lui dit: « Au nom du Dieu 
vivant, je t'ordonne d'ecrire: Vive Jesus! " Le 
crayon ecrivit encore le mot Vive .... et apres 
quelques instants d'hesitation, ii reprit sa course 
avec une extreme rapidite. Nous retirames le 
papier. II avail ecrit : Vive SATAN! 

Les premiers mots etaicnt ecrits avec une 
certaine incertitude, le crayon n'etant pas fixe 
de maniere a appuyer fortement, mais les carac­
teres du mot Satan ctaient fermes et comme si 
le crayon avail etc dirige par une main en 
colere. 

Mademoiselle D .... , agee de quinze ans a 
peine et qui venait de sortir du Sacre-Creur, 
etait deveoue tres-pale et voulait lacher la cor-
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SUR LE SPIRITISME. 47 

beille. « Non, lui dit l\'1. de L .... , ii faut savoir 
qui il est. » Et continuant ses questions: « Tu 
es done damne? - Oui. - Ton nom ? -
Lucifer. • Ce dernier mot etait ecriL comme 
celui de Satan, en appuyant le crayon avec one 
force qui excluait toute pensee de connivence 
de la parl de mademoiselle D ... , qui, n'y tenant 
plus, jeta la corbeille. 

On voit done qu'ici, comme a l'cpoque ou les 
tables rcpondaient en frappant, les esprits mau­
vais etaient plus prompts, en general, que les 
boos, a envahir le crayon, lors meme qu'on 
voudrait admettre que les boos pussent quel­
quefois se manifester. II etait done impossible 
de compter sur leurs declarations avec quelque 
certitude. 

Bientot on essaya d'evoque1· les esprits, en 
tenaut simplement un crayon a la main, et les 
esprits le dirigerent, sonvent avec one telle 
force et une telle persistance qu'il devenait im­
possible a ,elui qui le tenait de s'arretcr quand 
ii le voulait. Ainsi la volonte de !'agent cessait 
d'etre libre, et ii etait dominc par !'esprit qui se 
servait de lui pour se manifester. II etait done 
devenu un simple mediateur ou inte1·mediaire, 
ce qui lui fit donner le nom de medium. Sou 
etat, dans ce moment, etaiL done une ve1·itable 
possession. 

Un des faits les plus extraordinaires de ceue 
nature qui aient ete cites, est celui qui a apporte 
la conviction la pins profonde au grand-juge 
Edmonds, des Etats-Unis. Jusque-la, ii s'etait 
montre tres-iocredule a tous les faits de ce 
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genre. II avait perdu depuis quelque temps on 
fils de 18 ans, de la plus grande esperanee et 
son chagrin etait extr@me. On Iui dit d'intimer, 
mentalement, un ordre au medium dont Ja 
main, poussee par le crayon, ecrivit rapidernent 
pendant un temps assez long. On Jui passe le 
papier. II pousse un cri en reconnaissant non­
seulement l'ecriture de son fils, mais 4es abre­
viations qui lui etaient familieres et m@me une 
faute d'orthographe qu'il faisait prei:que tou­
jonrs. 

Ces lettres, imitant de la maniere la plus par­
faite l'ecriture des personnes chercs qu'on a 
perdnes, et rappelant tles circonstances de la 
vie la plus intime, sont. un des moy:ins de se­
duction le plus frequcmment employes par Jes 
esprits. :n Est effectivement assez difficile de 
s'en defendre lorsqu'a tons ces souvenirs du 
passe, ils joignent sur leur existence presente 
des details qui Jes font considerer comme beau­
coup plus heureux que dans leur viG lerrestre. 
Le R. P. iUatignon a ecrit, sur ce sujet, un ex­
cellent livre : Les marts et Les vivants. II rap­
pelle que Jes demonsr malgre leur chute, out 
conserve leurnature spirituelle, leurs connais­
sances si superieures aux notres, et une puis­
sance encore tres-grande ; ii n'est done pas 
etonnant qu'ils puissent diriger la main du me­
dium qu'ils possedent, de maniere a imiter par­
faitement une ecritnre, a rappeler des details· 
qu'ils doivent connaitre aussi eompMtement. 
Est-ii dans notre vie 1rn seul moment ou des 
tentations puissantes et auxquelles nous avons 
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bien de la peine a resister, ne nous donnent pas 
one preuve irrefutable de la presence et de 
!"action du demon? N'avons-oous pas anssi la 
prcuve que la moindre manifestation suffit pour 
leur faire deviner nos plus secretes pensees, et 
qu'ainsi c'est presque dans le for le plus inte­
rieur de la conscience que s'opere la tentation. 
Avant done de nous laisserentrainer par l'emo• 
tion du camr, ii faudrait nous assurer de la 
realite de cette correspondaoce par d,'autres 
prcm·cs. Les choscs qu'ils revefoot ont pu etre 
secretes pour les homrnes, mais non pour les 
demons. 

VI 
Rouerie des esprits. 

Le spirite peut-etre le plus passionne de 
l'epoque, M. Allao-Kardec, a ecritdans son livre 
des Mediums : « La rouerie des esprits mystifi­
cateurs depasse tout ce qu'il est possible de 
s'imaginer. • On ne con\:oit pas, apres on tel 
aveu, qu'il puisse recommander le spiritisme qui 
offre taut de chances d'erreurs et de deception. 
Les escamoteurs nous etonnent par leur dexte -
rite, mais ils nous mettent eux-memes en garde 
contre toute erreur possible , en declarant 
qu'avec de l'adresse, on pea d'etude et certaines 
prerarations, prcsque tout le monde pourrait 
imiter Jeurs tours. II n'en est pas de meme des 
esprits qu'on iuterroge. Ils ne convienne~t ja­
mais volq,ntairement qu'ils out trompe, et dssa-
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vent, au besoin, prendre lous les tons et toutes 
lesformes, et conth:luer, s'il le faut, pendant fort 
loogtemps, la comedie qu'ils jouent. A Raozan, 
on en a vu un se maoifesler pendant ~usieurs 
mois, se donnant peur l'ame du fits aine de la 
maison, mort dans des sentiments dt' piete bien 
edifiants. On avait place sur le guericlon des 
objets benits sans qu'H s'agitat; H prechait ta 
meilleure rnorale et less pratiques re£igieuses, 
lorsqu'm1 jour enfin. Dieu le for1,a a se demas­
quer et a avouer qu'il n'avait pris ce role qui 
l'avait fait tant so1>ffrir que pour parvenir a les 
dominer et a les pousser ensuite au mal. 

Orclinairement, neanmoins, ifs ne supportent 
pas, comme nous l'avons deja dit, le contact de 
l'eau benite ou des objels benits. l\J. l'abbe D ... , 
cure cl'une des principales paroisses de Paris, 
etait lie avec le docteur L ... , dont la fille etait 
un medium trcs-distingue, et !'esprit qui diri­
geait son crayon donnait, disait le pere, d'ad­
mirables enseignements. 1\1. l'abhe D .... con­
sentit a assister a une seance et s'y rendit avec 
lU. l'abbe de G .... , son premier vicaire. L'es­
prit commence, en effet, par ecrire quelques 
phrases Ires-orthodoxes. Le docteur triomphant 
Jes montre au care, qui repond : « N'importe, 
je suis tres-convaincu que c'est !'esprit du mal. » 
.Et le crayon d't~crire : « Tais • tni, pretre impie, 
.pretre blasphemateurl • M. l'abbe de G .... 
posa sur la table un livre qu'il sortit de sa 
pochr. Le crayon dit que c'etait un Nouveau 
Testament et qo'il y avail one image a uoe page 
•~u'il designa dans l'Evangile de saint Luc. II dit 
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aussi, ~cmdant a uue dernande de l'abbe de· 
G •... sur les fonctioos qu'il remplissait dans; la 
paroisse, qu'il etail a la tete d'une confirerie de 
piete; mais £111 eot bean le presser·, ii ne dit 
point que c'etain la confrerie de la saiutc Vierge. 
Cette obstina.tioo a ne point ta uommer conurma 
le cure dans la verite de ses soup,;ons, et s'ap­
prochant de la table, ii pl.ai;a sous la main de la 
jeune personue et a son iusu, un chapdet benit. 
Au meme instant, elle fut (!l,liise d'un spasme si 
violent qu ii fallut l'emporter dans une piece 
voisine, ou· elle fun plus d!'uoe demi-heure avant 
de reprendre ses sens. 

Nous croyons inutile de muhiplier les exem­
ples que 1100s pourrions produire, puisque 
M. Pierhart a lui-m~me rcconnu josqa'ou pent 
al'ler cette rouerie, Quant a M. Allan-Kardec, qui 
a pretendu rediger un corps de doctrine sur Jes 
revelations des esprits, ii declare aussi que le 
plus grand non:bre se comf)t)6e cl'esprit-s ll>gers, 
ioconsequents, ignoraols, matins, moqueurs, 
perturba1eur~. Comment, dans ce:te multitude, 
est-ii assui'e d'avuir fi1istingue les esprits savants, 
saiots, serieux auxquels ii vouclrait attirt'r notre 
eonfiance? comment a-t-il pu affirmer qu'ils ne 
l'avaient pas trompe? Dans les fai1s numbreux 
dont nous avons eu connaissance, nous 11'avons 
jamais entendu parter d'esprits ignorants. Bien 
souvenl, ils refusent de repundre parce que tou­
jours et partout nous n'avons reconnu chez eux 
qu'un but, celui de tromper et seduire, et ils 
feignent !'ignorance rlutot que de s'en ecarter. 

l\tais avaut de discuter cet enseignement des 
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esprits d'apres lU. Allan-Kardec et 1\1. Zoe Pier­
hart, qoi tous les deuxsemblent s'accorder pour 
le considerer comme on progres de l'homanite, 
ii est naturel de s'assurer s'il est reellement 
nouveau et si, dans les sieoles ecoules, il a ele 
question de ce commerce avec les esprits. 

VII 
Le spiritisme est-ii nouveau? 

Ao moment oti le spiritisme fit son invasion 
en .Europe, objPt de simple curiosite pour le 
plus grand no111hre, ii devait evidemment de­
venir un objet d'erude pour les.ecclesiastiques, 
afin de s'assurnr jusqu'a quel point ii pouvait 
etre licite, et quelh• etait la nature des esprits 
avec lesqnels les tables tournantes et parlantes 
mettaient en communication. 

II etait impossible que les theologiens ne se 
rappclasseut pas le passage suivant de I' Apologe­
tique de Tertullien. 

« Or, si Jes magiciens font parailre des phan­
" tomes, s'ils evoquent les ames des mO'l'ts, s'ils 
" font rendre des oracles a des enfauts, a des 
« chevrcs, A DES TABLES, s'ils imirent les pro­
« diges en habiles chal'latans, s'ils saveut meme 
er envoyer des songes, par le moyen des anges 
,, et des demons qu'ils ont invoqul>s et qui leur 
• ont confie lenr pouvoir; a plus forte raison, 
" ces puissances seductrices feront pour elles­
" memes ce qu'elles font pour des interels 
,, etrangers. » (xxu1• chapitre.) 
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Ai11si, au commencement du m• siecle de 
notre ere, des paiens s'occupant de magie pre­
tendaient evoquer les ames des morrs et faire 
rendre des oracles par les tables. C'erait trop 
visiblement cc qui s'operait actuellement d'aborcl 
sous les doigts, et bientot 1>ar la simple volo11te 
des mediums pour n'8tre pas frappes d'un tcl 
rapprochement, et une fois de plus, on put se 
convaincrc de la verite de la maxime de Salo­
mon : Rien de nouveau sous le soleil, qn'un 
de nos modernes a imitee d'une maniere bien 
pittoresque en l'exprimant ainsi : ll n'y u de 
vraime11t nouveau que ce qui a cte oublie. 

Tertullien en parle comme d'une chose 
connue de tom,, et t'ITectivement, a l'epoquc oti 
ii ecrivait, un rheteur grcc nomme l'hilostrate 
publiait la Vie d' Apollonius de Thyanes. qu'il 
qualifiait d'honune divin ayant fait beaucoup 
de prodiges, et que les sophistes du temps 
pretmdaient meure en oppositiun avec Notre­
Seigneur Jesus-Christ. Comme la magie et ceux 
qui s'y adounaient etaient generalement odieux, 
car ils s'appliquaicut surtout a composer des 
poisons, Philostrale cherche a def Podre son 
heros conlre toute accusation de magie. Ainsi, il 
dit qu'ctaot aux Indes chez les Brahmanes, ii 
vit des trepieds et des statues d'airain se mou­
vant seuls et venant les servir a table, sans qu'il 
d.:;gnat demander comruent cela se faisait. 

l\Jais a Rome, ces empereurs si jusiement en 
horreur a l'lmmanite tout entii•re, cherchaient 
a s'initit•r dans les secrets de la magie comme 
un moyen d'accroitre leur puissance et de com-
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,batt11e avec pins d'i:>f.ficacitf les progres du 
ohrist.ianisme qui s'etendait tonjoors malgre-les 
persecutioos , et de disc:rediter 1es mirnoles 
operes par les ap6tres iet lam, disciples. Ai,nsh:.e 
Simon de Samarh-, qui a,ait reQu le bapeeme 
des mains du di:acre Philippe, et qu,i, hien peu 
ipenetre du veritable esprit de l'Evangile, avait 
ose ofTrir de !'argent a saint Pierre pouT obteair 
le pouvoir de donner le Sai11t-Esprit .parl'im.po­
sition dt>s mains, rt>tombe, apres la m-aMdiction 
du sai-nt ap6tre daos ses pratiques infames, 
<etait atle ,ll Rome ou ii s'etait rendu si celebre 
par les prodiges qu'il ·operait, qu'on lui avait 
erige 11-ne statue dans une Ue du Tibre avec 
cette inscription : Au DWM Simon. On sait qu'il 
parvint a fa plus haute fall'eur aupres de Neron 
qui voulait opposer ses ,pre..~tiges .aux miracles 
multiplies de saint Pierre et de saint Paul. Mais 
en joor, aya,nt .promis de s'elever ·en Yaif', en 
presence de l~em,pel'CUr -et d'oo griande •mtihi­
t,ude, a la priere des saints .apo~t"t's confoodas 
dans la foule. les Mmoos CJUi :1'.all'aient Glieja 
souleve, 0011-trai.nts de ·l~aha'ltdonner, Je laissereltt 
tomber sur le pave ou ii se brisa les jam-bes. 
Reduit au desf'Spoir, 41 se ·precipita du bau'.t 
d'une tour ou ii idemeurait ,et se toa. 

Bien evi<lemment •les 'Wtnm111u11ieatiotts que 
ces tables nous procnnaienlt a\lec ,des -etres sur­
humains ne poufaient se m>mt"r • ,one simple 
ooriosi,oo, et des ~u'0n eat ;tte~u quelq,ut>s don-
11ees sur leur nature et ,ieor tpuissaince, ,i,I ~ad: 
nature! de s'efforcer d,e ,poosser ;plU8 loin les 
investigations. Daus un ,sioole ,aussi pesii~if que 
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Je uotre, et plus encore a celui de TertuIJien ou 
Rome pai1•011e, n'ayant plus a se preoccuper des 
affaires publiques, cherchait a s'engourdir en se 
vautrant dans l'orgie et la debauche, ii etait na­
turel de Uicher de se procurer les moyens de 
soiltenir un genre de vie aussi ruineux et de 
demander par consequent a ces esprits la cou­
naissance des tresor.s caches, ou celle des cho­
ses presentes dont on pouvait tirer un utile 
parti. Ainsi, le but de ce commerce avec Jes 
esprits etail alors cc qu'.il sera bientot parmi 
nous, si 011 continue a .s'y adonner, la <livin.a­
tion. C'etait egalement Ctl qu'on s'etait propose 
clans la plus haute antiquite, par le sentiment 
inquiet qui porte la plupart des hommes a 
.s'efforcer de penetrer les secrets d'un avenir 
que Dieu <lerobe a nos previsions. C'est ainsi 
que 1100; voyons aupres des rois de l'Egypte et 
.de !'Orient une multitude de dev.ins clont la f onc­
tion etait d'expliquer Jes songes ou d'annoncer 
Jes evem·ments futurs comrne sous mie inspi­
ration divine. II y en avait aupres du Pharaon 
de Joseph, de Nabuchodonosor a Babylone; ii yen 
a,ait aupres des rois impies d'Israel et de Juda, 
et Ies historiens sacrcs les qualifient indifferew­
ment de faux prophetes ou de pretres ou .pro­
phetes de Baal. Au si{•ge de Troieles Grecsavaient 
Calchas. l\loise nomme comm.e voue ace com­
merce, Balaam qui, mande pour maudire Jes 
Israelites dans le desert, .fut contr.aint par Die.a 
de les benir, et, chose remarqoable, lesfolicite de 
ccqucsous leurs tenles. ilnesetrouveaucundevin 
ni personne qui soit en commerce avecles esprits. 
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Ce commerce etait done deja reconnu comme 
mauvais. Aussi,dans le Deuteronome (xvm, 10 
et 11), Moise dit aux Hebreux de la part de 
Dieu: " Qu'il ne se trouve en toi personne qui 
" pul'ifie son fils ou sa fille en Jes faisant pas­
« ser par le feu, qui interroge les devins, ob­
« serve Jes songes, les augures ou fasse des 
« malefices; point d'enchanteur, personne qui 
« consulte les pythons et les sorciers, qui de­
" mantle anx morts la verite. » 

II est tres-remarquable que ce que Dieu in:. 
terdit ainsi a son pPuple, apres le culte des faux 
dieux et de ses horribles ceremonies, c'e~l, avec 
!'observation des songes et des augures, tout ce 
qu'on cherche aujourd'hui dans le spiritisme. 
La pretendue decouverte importee d' Amerique 
est done, dans toute la force du terme, une vieil­
lerie qui, selon toute apparence, existait avant 
le deluge. Les excellents ouvra,ges de M. de 
Mirville sur les Esprits et leu,-s dive1·ses mani­
festations, et de M. des l\Iousseaux, la Magie au 
x1x• siecle; ses mediatl'UTS et moyens, ont 
etabli ce fait de la maniere la plus posi1ive. II 
n'est plus possible anjour<l'hui de douter que le 
spiritisme ne soit biP11 reellement ce que l'on a 
de tout temps appt-le magie et sorcellerie, et on 
employait pour la divination le bois des la 
plus haute antiqoi1e, puisque le prophete Osee, 
anterieur a Ezechias, dit (1v, 12) : " l\Ion peu-
« pie a consulte le bois, et le baton lui a repon-• 
« du. Mais !'esprit de fornication les a trompes, 

et ifs ont fornique devant le Seigneur. , 
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VIII 
Le spiritisme et le magnetisme, 

Dans I'origine de !'importation nouvelle, on 
se reunissait plusieurs pour parvenir a meltre 
one table en mouvement. Aussi qut>lque!! savants 
ont-ils pense que la chainc ainsi formee produi­
sait un courant electrique circulaire assez puis­
sant pour !'entrainer. L'explication etait bien 
forcee, et quoique ll. A. de Gasparin qui, par 
le seul effort de sa volonte avait reussi a soule­
ver des tables sans y touchl'r, ait voulu l'appli­
quer a ce mouvement, pretendant que sa vo­
lonte, par sa puissance, determinait un courant, 
ii etait evidemmeut impossible de !'accepter. 

L'em·ahissement d'une table par un etre in­
telligent, se pretendant l'ame d'un mort, ne 
pouvait etre un pheuomene electrique. l\lal­
gre !'opinion des physiciens anglais Groves et 
Faraday qui ont pretendu que l'electricite, la 
lumiere, le calorique pourraient bien n'etre pas 
materiels, voulant en faire l'ame ou le principe 
vital de l'univers, ii est bien certain que les 
fluides imponderables soot soumis a des lois 
invariables en vertu desquelles ils agissent sur 
la matiere pesante qui agit aussi sur eux, que 
par cons~quent ils soot reellement matiere. La 
volonte ne peut pas developper un courant elec­
trique, puisqu'elle est la premiere faculte de 
notre ame immaterielle ; mais elle peut, dans 
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certaioes circonstances, determiner l'envahisse­
ment d'une table, d'un meuble quelconque, 
meme d'un morceau de bois par un e~prit intel­
ligent qui, par sa puissance surhumaine, peut 
faire mouvdir oa dbjet de maniere a 'repondre 
a nos questions et meme a nous parler sans etre 
,interroge. 

II etait impossible de oe .pas etre frappe de 
l'analogie de ce fai.t avec le magnetisme, reim­
porte en France par Mesmer vers la •fin 1du 
siecle ·dernier. Les premieres ,persormes ,qui 
experimenterent le rnagnetisme, a,vaient pense 
·que le sommeil force qu'il produbait degageait 
l'ame des liens du corps, et lui permetlait ainsi 
.de voir des objets places hors ,de la por~ee de eos 
organes, ·de penetrer l'interieur du c01ips, d2 
saisir les troubles qui s'y manifestaient et d'en 
indiquer les moyens curatifs. Mais on n'a ,pas 
tarde a oonstater qu'i,I se developpait clans la 
personne endormie desfa:011!1es qui ne pouvaieltt 
lui appartenir, et les magneriseurs les plus ,ha­
biles u 'ont .pas tarde a r.econnaitre q ue les efl'ets 
prodaits eraient reellemenhuriwmains, ·Ou dus 
a I'inll!ervenrion d'esprits ,qui ®'etaient uulle­
men.t fan.re ,de la personne magnetisee. Ainsi le 
sommeil magnetique rendait seulement le cor,ps 
,capable d'etr.e occupe ,par un autre esprit ,qui 
alors se servait de ses •organes pour .parl-er au 
magnetiseur. C'~st la,ce «.iu'ont reconnu ]es Oe­
leuse, Faria, Durotet, !f.este, !Puysegur ,et ;le 
celebre Regazzon.i. 

Il ·ebt done eivident que Je magnetisme ,est 
tout simplement le spi11itimne parlant par ,la 
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bouche d'une personue endormie, au lieu d'etre 
le spiritisme faisant frapper des pieds de table 
011,poussant un crayon dans une main. 

IX 
Qu'est-ce done en realite que le somnambulisme 

magnetiqne t 

La personne magnetisee est done positi\·e­
ment occupee par un esprit qui n'est pas son 
ame. En cl'au1res 1ermes, elle estPosstntE. Bien 
que les magnetiseurs ne veuillent pas approfondir 
,trop la nature de !'esprit qui s'empare de leurs 
sufcts, ii nous parait evident que, malgre leurs 
assertions, Dicu nc peut permettre que les anges 
fideles qui sont ses messagers, ou que les Ames. 
des justes qui soot.par-venues a sa gloire, puis­
sentetre ainsi soumisesa la volonte d'un individu 
qui, en se livrant a cette pratique, contrevient 
formellement a ses lois. Le pass.igc du Deute­
ronome que nous avons cite, vingt autres passages 
tout a ussi cxplicites I' etablissen l d 'une manierc io­
contesta ble. Les seuls esprits qui puisscnt ainsi se 
soumcllre aux volonct'•s des magnetiscurs corume 
des spirites, soul done les anges des tenebres, les 
demons, qui trouvent dans celle apparente sou­
mi8si1111 le rnoyen de faire faire une action cou­
pablc et par celui auquel ils semblent obeir et 
par toutes les personnes credules qui vont coo­
suller ces somnamhules. Le Oeuteronome defend 
expressemeut de Jes inten-oger en les dcsignant 
.sous le nom de pythons et de sorciers. lls peu-
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vent meme entrainer au mal la pe1·sonne magne­
tisee, dont le corps est l'hore momentane d'un 
mauvais esprit. Personne n'ignore que le ma­
gnetiseur acquiert sur son sujei une influence 
aui peut devt·11ir bien facheuse et occasionner 
bien· des desordres. 

Parmi h•s mediums qui, soit par leur orga­
nisation, soil plu:ot en s'adonnant avec arclcur 
aces pratiques, parviennent a une haute puis­
sance, on en cite qui deviemwnt sonmambules 
volontaires, sans avoir besoin d'etre endormis. 
L'exemple le plus remarquable, a notre con­
naissance, est celui de Laura Edmonds, cite 
par l\l. des t\lousseaux. Elle est parvenue a 
voir, sans extase appare11te, des objets ou des 
evenements a u11e trcs-grande dislance, a parler 
avec une extreme purete toutes Jes langues 
qu'elle ignore. Ces faits soot attestes par son 
pere le graod-juge Edmonds, <loot 11ous avons 
deja parle, et par quelques autres personnages 
tres-emine111s desEtals-Unis, Nons avouons que 
nous aurions eu beaucoup de peioe a y croire, 
si cette faculte n'etait pas cet art notoire con­
damne par l'Eglise comme diabolique (voir Jes 
Conferences d' Angers ace mot), et si les riluels 
n'iodiquaienl parmi les caracteres de la posses­
sion clemoniaque, celui de repondre aux ques­
tions faites, meme mentaleme11t dans un idiome, 
en se ~ervant du meme idiomc, bien que le pos­
sede l'ignorat completement, clans son etat na­
ture!. Les proces-verbaux des exorcismes de 
Loudun en donnenl de nombreuses preuves. 

Le medium americain Home, qui a fait tant 
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de brnil a Paris, devenu catholique, fut entie­
rement delivre, a Rome, des esprits qui l'obse­
daient. M. des Mousseaux dit qu'en le quittant, 
Jes esprits annoncerent leur relour pour le 10 
fevrier 1857 et qu'ils ont tenu parole. II avail 
ete recommandc au celebre P. de Ravignan, q11i 
tllcha de le maintenir; mais cedant sans doote a 
un mouvement de vanite, ii reprit ses anciens 
errements. Les etTets extraordinaires qu'on lui 
attriboe soot exactement ceux qoe Tertullien 
dit etre produits, de son temps, par les magi­
cien!I. Ainsi c' est avec toule raison que le 1l. P. de 
Ravignan repondit a ceux qui lui demandaient 
s'il n'etait pas surpris de ces prodiges: « Ce 
qoi m'etonne, c'est qu'on s'en etonne. » Nous 
ferons cependant observer qoe la philosophic 
materialiste du xvm• siecle s'etait si bien ap­
pliqoee a detruire toute croyance au surnaturel 
qoe meme parmi les meilleurs catholiques, on 
aurait regarde comme one faiblesse de croire a 
la realite des etTets de la magie, et que les his­
toires de sorciers etaiem relegol'!es dans le 
meme oobli que cdles d'apparitions et de rew­
nant-. Nous n'hesitons pas a croire que eel 
oobli a beaucoup contribue a la rapide exten­
sion du spiritisme. Personne, meme parmi leg 
ecclesiastiqoes, n'etait prepare a le combattrc, 
et Oil temps bicn precieux a elc perdu a etudier 
comme one nouveaute one des c:hoses les plus 
anciennes du monde. 

7 



L.A YEIU'l!B 

Le sonmambe,lisme- magn6tique· est-ii 
nouvea·u? 

On s'est longtcmps etonne du sommeil' em­
ploye dans les temples er les sanctuaires anciens, 
comme moye11· curatif de toutes les maladies et 
qui· est mentiouoe par Herodote, Plutarque et 
d'autres ecrivains grecs. Ils pretendent que 
dans les reves produits par-ce sommeil•, le~ ma­
Jades revelaient t-ux -memes les remedes et le 
regime qui pou-vaient leur convenir. Ceuc reve­
lation ai>te rangee parmi les superstitions absur­
des de cette epoqye reculee·. M'ais la decouverte 
d'un assez grand 110mbre de statues et de pein­
tures representan~ des pretres egyptiens daos 
l'attitude d'un homme qu1· execute des passes 
magnetiques, les baguettes de metal qui comme 
au baquet de iUesrner servaient de vehicnle au 
tluide, ceue decouverte a eclaire sur les moyens 
par lesquels on provoquait au besoin ce som­
meil et on le rendait lucide. C''etait done, en 
realite, le meme magneti'sme que celui qui a eu 
tant de vogue parmi nous, et qui fait encore on 
si grand nombre de dupt•s. L'uercice e11 etait 
exclusivemcnt reserve aux pretres en E~ypte 
comme dans la Chaldee, et les castes sacerdo­
tales y conservaient soigneusement ces pro­
cedes comme un ~ecret qu'on s'y transmettait 
de maoiere a ce que rien n'en transpirat dans 
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le !penpte, comme tous Jes aubres proc6des ma­
gi~ues dent, a oetle epoque, •.on oe les distin­
guait ,pas, de m@me ,qu'on :se voit aujourd'·hui 
rameoe ,ll n'en faire qu'une seule et m~me 
dio8e. 

M. des Mousseaux, <lont Jes ,s!J\\antes et ,pro­
f1mdes ,recherohes -ont jete une si vi'Ve lumiere 
sur •tous ·ces .faits longtemps ·mecoonos ,flu •ou·­
blies, ,a -rappele -0es lits magiques du temple de 
Bel -en Chaldee et des temples egyp'lliet1s. J;J a 
egaleme1it .pFouve qu'it se rencontrait alors, 
comme ;j( slen tirouve aujourd'ihui1 des sujets 
rebelles ault influences mag11etiqlll'es, ou ·dont 
retat ctait Si gl'RVe qu'on Re pouvait ,Jes tr.ans­
pOrter -au temple; on prenait de leurs cbeveux 
eu ,meme -de •leurs vetemenrs qo'on faisait ton­
e-her, -comme aujou11d'hui, ,a,o magnetise lucide 
alin qu'il indiquat les r-emedes convenables. 
C'est sans doute ace sommeil magnetique qu'on 
allait cheroher ,dens -les temples que fail alifosion 
lsaie (LX'V, 4) lorsque parmi les reprocbes qo.'lil 
adresse de la part de Dieu ll sen 1peuple, ii 
compte oelni d'aller dormir dans les sanctu.rires 
cles idoles. Malgr•e ·1e soin .avec ,lequel les castes 
sacerdotales •oouserva~ot ,dams -leur seio ces se­
crets magiques, ,ii ,en tr.anspirait toojours quel­
que chose, poisque Plante fait ,dire a r)lercure 
dans son Am.phytrion, qu'il fera des posses jus­
qu'a ce qu'il l'-t.'ndorme. Les alitres secrets ou­
r.itifs ·de ·la ma~ie -s'.etaient genlwalement ~-e­
pandus, et en avart si hien ·lini par -ne plus les 
envelopper de mystere que ,CatO'R ·le Censeur, ,cc 
Romain farooche dont rles hisooriens latins out 
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tellement exagere le merite et les pretcndues 
vertus, qui couvrait tant d'iniquites sous le man­
teau d'un rigorisme alfecte, Caton cultivait la 
magie et nous a laisse dans ses ouvrages la for­
mule par laquelle ii guMissait les luxations 
d'apres la methode etrusque; car ce sont Jes 
peoples de l'Etrurie qui, anciennement civi­
lises par les Pheniciens, ont commence la civi­
lisation romaine, et ont conserve longtemps 
intact le depot de toutes les anciennes supersti­
tions. M. de l\lirville, dans son second volume, 
rappelle que les sorciers d'une ville d'Etrurie 
avaient detourne de r.hez eux !'invasion d' Alaric 
en suscitant, par des formules magiques, d'hor­
ribles or·ages avec grele et tonnerre, et qu'ils of­
rirent au pape d'employer les memes moyens 
pour !'obliger a s'eloigner de Rome, proposition 
que le pontife reponssa avec one juste indigna­
tion, au grand desespoir des paiens encore si 
nombreux. Ils ne manquerent pas de lui repro­
cher amerement un scrupule qu'ils regarderent 
comme un crime. 

Parmi ceux qui habitent la campagne, ii n'en 
est aucnn certainemeut qui n'ait con nu, dans les 
plus obscurs et les moindres villages, quP.lqnes 
hommes ou femmes pretendant avoir le secret 
de guerir les luxations et les foulures au moyen 
de certai11es paroles qu'ils prononcent sur le 
mal, en y pratiquant certains signes avec la 
main. Croirait-011 que ces paroles soot exacte­
ment celles qu'a revelees et qu'employait Caton 
d'apres le~ Etrusques? Comment cette formule 
s'est-clle _ transmise intacte, de generation en 
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generation, dans une succession de plus de trente 
siecles? 

Nos elrgants mediums de salon seraient peut­
etre peu Oattes de ce rapprochement avec les 
toucheurs, car c'est le nom de ces pauvres gue­
risseurs de village, mais les toucheurs qui re­
petent cet\e formule, que leur ont enseignee 
leurs peres, fremiraient jusqu'au fond de l'ame 
de se voir a~similer a des gens qui ne craignent 
pas d'evoqucr le diable et de lui preter leurs 
mains pour lui faire ecrire une reponse a leurs 
questions ou a et!lles que leur adressent d'im­
prudents curieux. Dans le peu de croyance que 
Jes hommcs eclaires, depuis deux siecles, don­
nent a la magie, nul n'a souge a leur dire qu'ils 
faisaient un acte coupahle. 

II n'en est pas de mc1.me de ceux qui se livrent 
aux experiences du spirilisme et du magnetisme. 
Les avertissements les plus formels ne leur ont 
pas manque. Un grand oombre d'eveques se 
sont prononces de la maoiere la plus explicite, et 
!'ardent propagateur, nous allions presque dire 
prophe1e de cette magie renouvelee, nous 
l'avons dit, des peoples les plus anciens, M. Pier­
hart a dit: « Entre le christianisme et le spiri­
tisme, ii faut choisir. " 
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XI 
·nepui:s le c'hristi'anisme. 

Dils les pr.etnieres annees de ta predication :du 
'Clrrisrianisn1e , ·les Actes des apotres ·mentian­
D'ent (xvi, 1648) fa renco011re que -saint Pam! 
·et 'Ses compagnons firent a 'Philippes, premiere 
'lille de Macedoine, d'tme Gile a'y:ant un ~sprit 
de 1Py-tho'JI, qui'les poursuivait :en 1llisant : •« •Ces 
hommes ·sont 1les serviteurs du grand Dieu, ils 
~nncmcent la 'Voie du saJut. " 'Saint •Patil or­
donna a 'J'esprit de la 1quitter, •Et•elle 'fut deliv,·ee· 
a l'heure meme. M:ais ses mattr.es excilerent 
une emeute contre l'11potre, parce qu'elle leur 
rappol'tllit 'beaocoup d'argen't en decouvrant les 
.(lh()Ses·cadhees. 'Evidemment, cette fille 1etait•un 
medium tout a :fait dans re genre •de miss I.aura 
Edmonds, qui r-aconte tou:tes les -drconsNmces 
d'un·naufrage arrive a1ce1:t 1lieues, •c't qui, selon 
tes jonrnaux americains, en:voie ;son ame -con­
'Vetser avec ,des amis ,fl •oent 1duquante oo den 
cents lieues de chez ,elle, tandis <Jlle des esprits 
·etrangers profitent de la vacance momenr.mee 
de son corps pour venir, -torome ni'Jllls l'l!Yons 
dit, causer en grec, en allemand, en espagnol 
dont elle n'a jamais su le premier mot, avec les 
~trangers qui la visitent. C'est done l'Ecriture, 
et non pas nous, qui dit que cet etatest une ve­
ritable possession. 

Jesus-Christ etait venu accomplir Ja Joi cle 
Moise et non la detruire. II dut, par consequent, 
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la degager de tout ce ·qu'on ,rmuvait 11ommer 
prescriptions locales, telles que la ·-distjnction 
des animauix 1pars ou /mpur.s, et merne le jobile 
remettant Jes terres v,encf.ues a leurs aociens 
.propriietaires, ce iqoi ne :pouv:ait concorder,avec 
l'extension universelle du catholicisme. Mais 
tt!IOt ce ,qui etait ('Ssen&iel, <tout ce ,qui etait le 
develop,pement ·des preooptes 1divins reveles au 
Si11ai, .fut non-senlement maintenu, ,mais elendu 
dans le sens spirituel,. comme l'ense.igne le Ser­
mon sur la ,Jllmntagne. Mr,tsi, tnutes 'Jes di-spo­
sitions qui •conce11nen t les •evocations et les :pra 4 

-tiques magiq(J('s, oontr,a,ventfons formelles ,au 
:premier commandement de ,Dieu, ·demeu:rerent 
dans .feur en tier. On ne peut done s'etonner 
de voir les chretiens s'abs1enir avec le plus 
·grand soill de touties oes machinations infe1·­
nales. Par contre, tout ,ce·qui demeurait atta­
che au pagani:-:me, s'y adonnait a,•ec fureor, 
non pas seulemrnt clans ·les classes inferieares 
ou se maintinrent Jes pratiques ·de la magie 
noire ou -sorcellerie, mais dans les classe~ les 
pins elevees et Jes philosophes. A insi, l'ecole 
•philosophiq ue d' A lexandrie si celebre et si ac~ 
credit&e de nos jours, voyait ·sps ·chefs les plus 
illustres, Porphyre, u~tse, .JamMiqne, ,Proclus 
tit leur digne eleve Julien l'Apostat, renouveler 
tout ce ,qni se passait autrefois dans les sanc­
tuaires egyptiens, fawe pariaitre des fantornes, 
parler les ames des marts; ;mettre ,en ,nouve­
-ment, sans y toucher, les objel'Sles plus,louNls.; 
plonger dans -l'extase (le sommeil magrJetiqoe) 
des persoones ·eloignees , etrangeres , a de 
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grandes distances, par le simple contact de 
choses pre~larees (magnetbees) par leur art; 
enfin, tout ce qu'on voit_ faire aujourd'hui par 
tous les mediums en renom, tels que Home, 
Squire, etc., et Jes grands magnetiseurs, tels 
que Regazzoui. 

Dans les campagnes ou le culte des idoles 
subsisla plus longtemps, cequi ml"me a ete l'ori­
gine de ce nom de paiens (pagani, habitants des 
villages, pagi), la sorcellerie, 1elle que la prati.­
quaient, d'apres Lucain, les Thessaliennes; et les 
bergers, scion Theocrite et Virgile, dot evidem­
ment subsis1er plus longtemps. si meme elle ne 
s'y t'Sl pas perpeluce jusqu'a present comme 
serubleraient le pro,uver et l'elonnante conser­
vation chez nos obscurs toucheurs de la formule 
etrusque dont se servait Calon, et la manic de 
sorcellerie d'un si grand nombre de nos ber­
gers, dont le proces si celebre de Cideville, en 
1851, a ete one preuve trop eclatante. Nous 
pouvons joindre a cette preuve la possession, 
que nous avons pu constater nous-meme, de 
petits Jivres de magie par la lllupart des ber­
gers. Ajoutons-y la lerreur qu'il11 in~pirent 
parmi les paysans, dans les campagnes meme 
ou la religion cbretienne a ete le plus 111ise en 
onbli, terreur dont peuvent se convaincre tous 
les proprietaires ruraux, etque, pour notre part, 
nous avons vainement essave de combattre. 

Cependant, daos tous le·s pays chretiens, ces 
pratiques coupables avaient a peu pres dispa­
ru, mais des qu'une secte se detacbait de 
l'Eglise veritable de Jesus-Christ, les heretiques 
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s'v adonnaieut de nouveau, et on en a vu la 
p,:euve chez les Gnostiques et les Manicheens, et 
plus recemmeut en France, chez les Alhigeois 
et les Vaudois. Mais elles se sont developpees 
surtout parmi les Musulmans. A ussi, dans tous 
nos vieux romans de chevalerie, et dans Jes 
poemes du Tasse, etc., voit-on sans cesse des 
magiciens ou necromants, surtout africains. 
On en trouve meme dans les contes arabes. 

Le grand mouvement anticatholique qui a 
re<_:u, nous ne savons pourquoi, le nom de re­
naissance, puisque les arts, Jes lettres et Jes 
etudes scientifiques avaient deja auparavan t 
brille d'un vif eclat, comme le prouvent Giotto, 
Dante, saint Thomas d' Aquin, et avant Jui 
Abeilard et saint Bernard; ce mouvement anti­
catholique a eu pour premier resultat de re­
mettre en vigueur la magie clans toutes ses 
branches. C'est en ce moment que reparurent, 
en bas lt•s jeLeurs de sorts si redoutes clans le 
peuple, en haut les astrologues et les devins, en 
si grand credit a la cour des 11rinces. Nous ran­
geons les astrologues clans la meme classe, car, 
loin de se livrer a l'etude et a !'observation des 
phenomenes astronomiques, ils n'y cherchaient 
absolument qu 'un moyen de divination, et clans 
tout ce qui nous reste d'eux, ii y a bien plus 
de ces caracteres magiques qu'uu retrouve sur 
Jes briques et les talismans decouverts a Baby­
lone que de calculs astronomiques. 

Ce qui complete encore l'assimilation que 
nous faisons des astrologues avec les magiciens, 
lt!,s qu 'ils out existe clans Jes castes sacerdotales 
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d'Egypte et de Cbaldee, c(est qne 'leur'princi­
pale 'Otoupalion etait de predire l'avenir. Les 
pcoples,on't si hien reuni ce1!te oooble acception 
que 1nos ·villages 'sont annoellement inondes · 
d'aimanach'S Ou !'·on traoive annoncl-s le temps 
qu'ifidoi1 faire chaque:jourde'l'1mnee qoi'l11est pas 
encOl'ecommencee, etfosprincip:mx e'Venemen·!S 
qui •doivent·s'accomplir 1pendaut sa ·tluree. On a 
beau·etre trompe, ·<:haqne annee on s'y 'iaisse 
rept'endre, et l·es 'bens ahnan11chs qoe l'on pu­
blie aotoellem~n,. en si ·grand nombre, ont 'bren 
de la peine a latter ;r.<1T11re eox. Un aotre r:ap­
pri'lchement •est la ·composition de charmes et 
d1amlilertes a laqoelle :ils se livraien'l nec'Un 
trop .grand profit. Les amulettes ll'V:tient p«mr 
objet, d'apres eux, de ·preserver de tou'I peril 
cemi 1qui les portait, de le garantir, surtout, 
tontre Jes sorts et le mauvais reil. Quant a'OX 
chanues, ils devaient faire reussir les enlTe­
prises, et so'!ls le nom de ·phi'ltres, inspirer 
Pamour. 'Noos ne devolis 'pas oublier de dire 
qu'on •desig-nait, ·qu'on designe, :belas l enoore 
sous C'e 110111 des male1ices 'par :fesquels ;les sor­
crers ~uaquel1t la vie, 'la sanle, ·la fortune des 
personnes auxque'lles ils en veu'lent, ou centre 
lesquelles ·on les ·achete. Nos populations rurliles 
smrt tn'<lrbeureusement, ltl<lme 'a •oorre epoque 
se 1>r~umdar1t !Ii eclarrfle, ·ifrihnes profondernelit 
de ice pt•ejuge, 'et quand ils llprouve1it que1~ttes 
malheurs, que 'letrrs :bestieux sont malarles, ·ils 
'l1e m1mquent pas de iii're ,qu1on •teur ·a jere un 
&m't. l,ie Tilus terril>le ·lie cetl'X que 1'011 'Cfl'e :et 
qtri ·@t~ 1malbenrense1t1ent 't'rop usite dans ·1e 
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:x:v1•· siecle, emit l'eollodtement. On-.fabriqaait,. 
a111ec des: f.ormules magiqnes, une petite• statue 
de,dr..i• 1:epreseutant l'eunemi, dont on voulait 
se defaire, et on y enfoo~it soccessivement des 
aiguilles dtans.di,verses parties. L'indi vidu repl'e,, 
sente eioro1.11vait· aussitoti die v.ives douleurs daos 
Ja meme pa11tie, et languissaitjrn;qu'au moment 
on l!aiguifle, enfoncee• dans le £reur terminait: sa 
v.ie. Noos,devA,ms cMclru-er que le mag,ietisme,a 
procluit des dfets analogues, et dans la Jlagie 
au xIx• siecle. M. des. i\lousseaux en cite un 
exernple deplooable (p. 3G0). Une societe de· ma­
grnWsem:s s'etiail organisee, da,ns un regiment. 
Trroiis,S(,)us, 0E!111£i,..,s dislliugues. sont sail;is d~une 
mela,uwlie noimi, L'u1t quilte- le service, demise 
lmlleub la cer,v.elle. Un: r.apitai.oe, apres avotr 
reprima11<le l'un. des mag11e1iseurs, ponrsuivi 
par. eux, devient presque fou•. Oblige• de quitter 
le servi,:e, ii fut assez heureux pour rencontrer 
le celehre RPgazzoni' qui le guerit. 

A vuns-m>us besoin de dire que cette situation 
est celle qui, a etG ccNsl'amment connue par L' E­
glise sous le nom de possession, ou plutOt peut­
etre ici, d'obsession et que si ces malheureuses 
victimei; du magnebisme, comme celles de tous 
les soTts, avaient recours a ses prieres, elle a des 
moyens effkaces de delivrance et de guerison? 

La reforme, cette suite deplorable de la, re­
naissance, ne pouvait echapper 11 la loi commune 
des sectcs qui St> separent de l'Eglise. la sorcel.­
lerie se <leveloppa d-ans 1' A-nglPLerrc. devenue 
protestantea un Lei point1ue, d'apres Barrington, 
le nombre des pertionnes executees pour ce 

o,g,,,.,,,Google 



LA VERITE 

crime en vertu du XX" statut d'Henri VI, jus­
qu'a son abolition en 17 a6, ne peut etre evalue 
a moins de TRENTE MILLE t Les declamateurs 
Jes plus passionnes contre !'Inquisition u'ont pu 
alteindre ce chilfre pour ses victimes tant en 
Europe qu'en Amcrique. Apres la mort de 
Charles I", le long parlement, tout compose de 
protestants, envoya en :Ecosse un commissaire 
nomme Hopkins. Uans son edition d'Hudibi·as, 
Grey affirme avoir entre les mains une liste de 
trois mille personnes qu'il avait fait perir en 
moins de cinq ans. It en etait de meme en 
Suede, en Danemark, dans le nord de I' Alle­
magne, partout enfin ou le protestantisme do­
minait, ta idis qu'il y en avail tres peu en 
France, en Espagne, en Italic, dans le midi de 
l'Allemagne. Les anteurs protestants et les phi­
Josophes ont denature complett>ment le proces 
d'Urbain Grandier, le trop cel~bre cure de 
Loudun en 1636. Les innombrabl<'s pieces de 
cette procedureexislentencore, ace qu'il parait, 
a la Bibliotheque imperiale. Elles prouveut avec 
quelle malurile elle a ele inNtruite, et l'integritc 
des juges a qui elle fut confiee. 
, Opposons a taut d'horreurs !'instruction 
emanee du Saint-Siege en 1657. Rile prescrit les 
precautions les plus minutieuses pour s'assurer 
de la verite des accusations. Elle defend, avant 
d'etre autorise par la sacree Congrrgation d'em­
ployer la torture alors par1out en usage pour 
toute sorte de crimes , de la faire durer plus 
d'une heure, d'y employer des instruments qui 
dechirent les membres. C'est la condamnation 
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la plus formelle de la conduite tenue, pour ces 
affaires, dans les pays protestants. 

Nous ne pouvons terminer ce rapide expose 
sans y ajouter une observation. Quelques Peres 
de l'l~glise rapportent quc, d'aprcs d'anciennes 
traditions, les crimes qui avaient determine 
la caiastrophe du deluge elaient surtout les 
pratiques de la magic. Depuis lors _, c'etait 
une opinion generalement repandue et que nous 
retrouverons dans I'extreme orient, que tout de­
veloppement extreme de ces pratiques etait im­
mediatement suivi par d'epouvantables commo­
tions. Celle opinion verifiee en Egypte, en 
Chaldee, a Rome une premiere fois par Jes 
guerres civiles, one autre fois par !'invasion des 
barbares, exi-tait au moyen age. Ne pouvons­
nous penser qu'elles ont amene, en Europe, les 
guerres de religion, et aujourd'hui, en Ame­
rique, cette sanglante scis,ion qui fait encore 
couler tant de sang clans les Etats-Unis? 

XII 
Le spiritisme en Chine. 

Cet empire chinois qui a invente la poudre, 
la boussole et tant d'autres choses importantes, 
bien des siecles avant nous, mais qui, demeure 
etrangement stationnaire, se trouve aujourd'hui 
tellement arriere, ne J'est pas sous le rapport 
du spiriLisme. Faire tournn et parler les tables, 
faire ccrire un crayon, produire le somnambu­
lisme magnetique soot choses tres-connues et 
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,tres-repandues. Un missionnaire, le P. Vinchot, 
l'a constate dans u11e lettre adressee a un pro­
fesseur du seminaire <le Saint-Brieuc, publiee 
.dans l'Univers en avril 1857. Mais Jes details 
les plus .circonstancies ont ete donnes dans un 
long article de YOverland- China mail par le 
docteur l\'lac-Gowan le 6 join 1854. Nous ex­
:trairons la substance de !'analyse donnee par 
lU. des ~lousseaux, qui comrnence par declarer 
qu'a I'exemple de nos savants medecinsfrau~a~, 
ce docteur se .refuse a y .voir une interveution 
suruaturelle. 

La manceuvre ,des tables, d'apres le doctellil' 
l\Iac-Guwan, se fait au1rement que parmi nous. 
Apres l'arnir placee d'une maniere convenable, 
on n'a qu'a prononcer une .{ormule d'enchar,te­
ment, et la table se souleve et se renverse en di­
rigeant ses pieds vers le plafond. Pour ecrire, 
on se sert d'une corbeille a laquclle on lixe un 
crayon, ou seulement d'une baguette qui trace 
les caracleres sur une table couverte de sable. 
Ledocteur convient que l'explication qu'il essaye 
de donner de ces mouv.ements par des causes 
purement physiques, ne satisferait aucun Chi­
nois, leltre ou non, a quelque religion qu'il ap­
.par,tienne. Tous s'accordent .a voir une iu1er­
ven1io11 surhumaiue dans les repo11ses intelli­
gentes qn'on fait rcndre, par ces manreuvres, a 
des objets materiels et inanimes. « Ils vous af­
" firment, dit-il, que si vous evoquez un espr.it 
" .avec les formaliies religie'ltses co,wenabks,, 
" vous obtiendrez la ,reve!ation <le choses .se­
" .cretes, de iaits mysterieux. » Il dit bien am;si 
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,que quelquefois !'esprit reftise d'ec11ire, qu'.ilse 
borne a trac<'r quelques grilTonnagesoo .lt eorire 
une sentence calculee de manii•re a trom,per,,,oe 
qui prou:ve que les esprits oat en Chine Ja 
r.ouerie depas&ant toute idee ,que tu. Allau­
•Kardec auribue aux esprits en France. Mais 
'4lUelquefois aussi, « ces. caracter.es traces d',uae 
« maoiere rapide, donnent aux•operateurs, dans 
« -uoe prose du meilleur style, et avec une exac­
Q iitude singuliere, des chuses qui leur sont in­
« coonues. • Cette affirmation du docteur Mac­
Gowan est la contradiction la plus flagranr.e 
de ce qu'il avail d'ahord avance, en auribuant 
cesfai.ts, qu'il rrgarde seulementcomrue extraor­
dioaires, a des causes purement n.aturelles. 

II nous appren<l aussi que, en t843, dix ans 
par consequent avant leur invasion en Europe, 
toutes ces pratiques se repandireot a\ec une 
sortede fureur, ,commeuneveritable epidemw; 
a peine anrait-on pu compter une·maison ou on 
oe s'y livrat avrc passion. Mais cet engouement 
cessa, et peu de ll'mps apres, on reconnut en 
fremissant qu'un deluge de maux etait venu 
fondre sur ceux qui s'en •etaient occupes avec 
one telle fnreur. La scene se pas,ait e(foc.tive­
ment a Ning-Po, qui a ete prise par lcs Tai­
pings, ces rebelles :chinois, repri~e depuis par 
les troupes imperiales secondees par les Euro­
.peens, et chaque fois devastee d'-tme rnaniere 
,horrible et ses habitants massacres .avec la .plus 
,revoltante cruaute. 

Cependant une reunion .de lettres .s'.assembla 
dans un temple Tanis\e pour se liner plus ,a 
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l'aise a ces mysterieuses operations. II paralt 
que leurs evocations eurent uo assl:'z grand re­
tentissement. Mais un haul mandarin, que ses 
fonctions avaient appele dans le pays. vint les 
trouveret lesengagea amicalementa se disrnudre 
parce que, leur dit-il, ii avait toujours vu CES 
RAPPORTS PRODUIRE DE GRANDS MAUX SANS 
QUE JAMAIS JL EN RESULTAT LE ,:oINORE BIEN! 

En Chine. comme en Europe et en Amerique, 
d'apr~s les observations du docteur l\lac-Gowan, 
les esprits qui se commuoiquent se donnent 
constamment pour des ames de morts, mais, 
malgre leurs affirmations, la majeure partie des 
habitants est convaincue, meme parmi les ido­
latres, que ce soot des es1lrits infernaux. II cite 
un lettre qui l>voqua un esprit se donnant pour 

. l'ame de so11 aieul. Par respect pour sa memoire, 
et l'on sait jnsqu'ou les Chinois non chretiens 
portent le cuhe dt·s ancetres, le pauvre homme 
crut devoir accomplir religiemement les pres­
criptions qu'il en re{:ut. II en resulta pour lui 
les plus epouvantables malheurs. 

Aussi le gouvernement imperial qui trou\'e, 
dans les annales de l'histoire de la Chine, la 
constatation de desastres survenus chaque fois 
qu'il y a eu une manifestation extraordinaire de 
ces evoca1ions, s'efforce•t ii toujours de decou­
rafer des pra1iques que t'experience a demon­
trees si funestes. Aussi y sout-elles aujourd'hui 
generalliment abandonnees, et a peine, de loin 
en loin, trouve-t-on quelques p1•rsonnes qui 
s'en occupent encore. :-ious ce rapport, helas I 
les Chinois nous ont aussi devances. 
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XIII 
Le spiritisme est-il en progres? 

Nous venons de nous assurer que le spm• 
tisme touche aux origines de l'humanite, qu'il 
embrasse toute notre terre, mais, du moins, 
{fans sa recente invasion en Amerique et en 
Europe, s'est-il perft-ctionne? est-ii en progres 
sur ce qn'il ctait dans l'ancien monde? Nous 
craignons bien d'etre force de repondre que 
non. 

Rien avant Philostrate qui, parlant du voyage 
d' Apollonios clans les lodes, cite les statues et 
les trepieds d'airain c1ui venaient le servir a 
table, Hon1ere parle des trcpieds d'or, ouvrages 
de Vulcain, au banquet de l'Olyrnpe, apportant 
d'eux-memes aux convives de Jupiter tout ce 
donl ils avaient besoin. Nos tables courent apres 
des papillons, valsent snr lcurs trois picds en 
marqoant exactement la mesore et le rhythme 
<le !'air qu'on ,ient de chanter. (Tables tour­
nantes, par Beneze!.) En admettant qo'il soit 
aussi facile d'aller chercher une assielte oo un 
couteau, d'apporter on plat, que de salller 
apres on papillon on reconnaitra do moins, que 
le progres n'est pas considerable, mais, toute 
plaisanterie a part, on doit convcnir qoe pour 
connaitre ou ei1 'Hait en realite le spiritisme an­
cien, ii faot le chl'rcher dans Moise, dans Ter­
tt:1llien <:t dans les livres de l'ecole neo-plato­
nicienne d' A.lexandrie. Or, l\ldse declare que 
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lorsque Aaron jetant a terre la baguette qu'il 
Jenait a la main; elle fut changee en serpent, 
les magiciens de Pbaraon jeterent egalement 
les leurs qui furent aossi cha11gees en serpents 
qui, ii est vrai, furent devores par celui qui avait 
ete et qui redevi11t la baguette d'Aaron. Peut­
~tre dira-t-on que c'est la un tour de prestidigi­
tateur, qu'ils escamolerent leurs baguettes et 
les remplacernnt instanlanement par des serpents 
qu'ih; .avc1ient daos leurs poches. Les Egyptiens 
ont eu de tout temps une gra.nde reputation 
comme charmeurs de SCl'.pents; ils .pouvaient 
alors, comme Jes Psylles d'aujourd'hui, leurs 
petits-neveux, a,·oir loujours leurs sacs garnis 
des serpents, meme les plus venimeux dont ils 
ne craigll-l'nt-pas les morsures. Mais peu1-on en 
dire autant des deux premieres plaies de l'E-­
gypte que ,par leurs enrhantemenls, c'est--a-dire 
par le concours des esprits qu'ils invoquerent, 
ils pan•inrent a imiter completemeut? C'est 
l\loise qui le declare de la manicre la plus for­
melle. Sans doute, ils ne ,purent imiter les sept 
autres plaies <lout Dieu frappa l'Egypte, par Jes 
mains de Moi'se et d' Aaron: quel est cependant 
le medium de nos jours qui pourrait changer 
en sang l'eau d'un fleurn, ou en faire surgir 
immediatement une multitude de .grenouilles, 
de maniere a en couffir la .terre? 

Les mediums du temps de TertuHien fai­
saient paraitre des famomes. On nous assure 
que l\J .. Houw en a fait auta»t. II pour.rail pa• 
raitre humiliant a ,110s s.piril:es frant,:ais de se 
trou1Ver .ainsi inferieurs aux mediums du nou-
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veau monde; ne nous a.rretons pas a une ques­
tion d'a.mour-propre. II parait d'aillru.rs que le 
.berger de Cideville, q.ui :etait aussi un medium, 
Jij;ais qu'on n'invitC'r.a pas a figurer dans lessa­
lons de Paris, faisait aussi par.aitre un fantome 
dans le prrsbytere, si bien ,qu'ayant ete atteiot 
uD jour·d'.un coup de hroche., le berger en por­
tait le lendemain la marque sur sa joue. En ad­
mettant qu'il y ait la similitude, ii n'y a evidem­
men-t pas progres. Nous .admettrons aussi, si 
l'on veut. que Jes oracles rend us par Jes enfants 
soient uu effet du magne1isme; ,ajouto11s meme 
que les Camisai-ds des Cevennes soufflaient 
sur des enfants portes sor les bras de leurs 
.meres, et ils sr mettaient ,immediatement a .pre­
cher en bon fran~ais, a Ja grande s1upefaction . 
de :ces pauvres gens qui ne parlaient -que le pa­
.tois languedocien de Ja montagn,e. 1,1 est bien 
vrai que Vohai.re et tous ,les historiens du 
xnn• siecle trai1aient cette histoi-re de conte, 
mais ils ne croyaient pas aux esprits, et nos spi­
rites ont, du moins, cet .av.antage sur eux, rnais 
non pas sur Tertullien. 

Nous u'arnns pas entendu dire que nos spi­
rites aie11t fail parler d-es cl,~vres, a moins que 
l'on ne veuille compter comme klle le fameux 
bone de .tous les sabbats -de sorcieres, mais nos 
mediums repudieraieQ.l certainement une telle 
analogie; de sales et puantes sorcicres arrivau.t ll 
cheval sur leur manche a balai, frottees de leur 
oaguent, _fi done.! 

Ainsi, en realite, les spirites ou mllgiciens -du 
Ill° siecle etaicnt plus forts que les ,notres weme 
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sans joindre a tous leurs avantages celui d'en­
voycr des songes 1>om· i,e donner le plaisir de les 
deviner et de les expliquer; de les clevinc•r, car 
on rnit, dans la Bible (Uaniel, II) que Nabucho­
donc;sor, dans la terreur que lui avait causee un 
songe, demanda aux sages, aux devins, aux ma• 
giciens, etc., de lui expliquer ce terrible reve, 
en commen~ant par Jui raconter ce qu'il avail 
vu. lei le songe venait de Dien ; aussi tous ces 
hommes en commerce alee Jes esprits infernaux 
cchouercnt complctement. 

Si maintenant nous passons au 1v• siecle, si 
nous demandons a ces philosophes d' Alexandrie 
ce qu'ils savaieut faire, ah! nous trouverions 
nos grands spirites de bien petites gens aupres 
de Porphyre, de Jamblique et de ce Proclus au­
quel le celebre eclectique fran~ais :\1. <.:ousin a 
fait l'honneur de le traduire. Faire paraitre des 
fantomes, faire parter les morts, etaient les 
moindres de leurs talents, mais nous devons 
ajouter que comme ce soot eux-memcs qui 
nous racontmt tous ces prodiges de leur science, 
nous nous permrttrons de ne'pas y ajouter une 
foi bien complete. Des gens accoutumcs a con­
verser avec le diable, ce pere du mensonge, ne 
peuvent avoir un grand respect pour la verite 
et pourraient facilement etre suspectes. Nous 
sommes les premiers a croire qu'ils ont exagere 
fortement et nous n'invoquerons pas leur te­
moignage. 

;\lais ou les mediums ont une incontestable 
superiorite que les notres ne se hasarderont 
certainement pas a leur disputer, c'est au Thi-
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bet. L'abhe Hue racontc que des pr~tres de 
Boudha, qu'on nomme Bocktes, et qui sont re­
gardes comme d'un rang inferieur dans les la­
maseries, font quelquefois publier parmi tous 
Ieurs sectateurs qu'a un jour marque, l'un 
d'eux s'ounira le ventre. Effectivement, au mo­
ment fixe, le Bockte enveloppe d'une echarpe et 
arme d'un grand couteau, s'assied sur un autel 
Lorsque l'esprit l'a envahi, ce qui s'annonce 
par un tremblement nerveux, ii se defait tout a 
coup de son echarpe, s'ouvre le ventre dans 
toute sa longueur, et son sang inonde l'autel. 
Chacon alors vient lui adresser ses questions 
sur les choses cachees. Quand ii a suffisamment 
repondu, il plonge sa main clans son sang, l'ap­
proche de sa bouche, souftle trois fois dessus, 
puis la passe sur la plaie qui se referme a l'ins­
tant. ll n'en resulte pour lui qu'une grande fai­
blesse qui exige du repos et un regime fortifiant. 
A~ bout de quelques semaines ii pourrait re­
commencer. Hepetons que parrni les pretres du 
grand Lama, Jes Bocktes soot Jes moins consi­
deres. 

XIV 
Uuc nation de spirites. 

Aune epoque qu'iJ serait impossible de pre­
ciser, mais qui remonte au moins au xiv• sie­
cle, ii parut en Europe uoe peuplade d'bommes 
et de femmes au teint fortement basane, par­
lant entre eux une langue inconnuc, ou du 
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moins les peuples dont elle traversait les terr.i­
toires u.'y comprenaient r.ieo.. Seulemcut, 011sut 
qu'entre eux ifs se dounaient le nom de Pha­
raons. Est-ce pour cela. qu'on 1.eur a souv.ea.t 
donne le no.m d'Kgy1~tiens? lls vena.ierH camper 
dans. le voisinage des villages et des lie nr ha.bi­
tes, ruais r.esraient toujours en pliein aitr. sous des 
tentes ou des huttes de feuillages q.ua nd ils se. 
trouvaient pres. d'un ho.is oil ils aUaicnt cooper, 
sans demander d'autorisation, tout ce qui leur 
convenait. Pour gag,ner quelque argent ilsexei:­
{:aient une multiturle de metiers, mais le plus 
lucratif etait cdu,i de dire la boune aventl.U'e et 
de composer des philtres, ou des cha.rmes pou.r 
ceux qui lcs payaient bien. 

Leursjc11nes ftlles executaient, avec des sistres 
et des tarnbours de basques, des danses bizarres. 
qui ne manquaient pas d'un certain charme et 
auxquelles les hum.mes se mela.ieut au/isi. Lelli: 
premiere stat,ou en Europe (ut la llongrie. Ou 
sut qu'ils \'.enailmt de l'Orient, mais quaud ils 
eurent assez appris la langue du .pays pour pou.­
voir converser et qu'on leur deman<iait d'ou ils 
venaient, des qn'ils avaient montre !'Orient de 
la main, ils eludaient toute autre explication. 
Us n'etaient ni chretiens, ni juifs. ni musul­
mans, mais oo Me put rieo savoir de la religion 
qu'ils professaient. 11s avaieut un chef dans 
chaque bancle. ii etait par excellence le ph{l­
raon, et on croyait que toutes les baudrs cor­
respon<faient eutre elles, et cru'il y avait on chef 
suprllme auquel tous obeissaient aveui;lement. 

Ce nom de Pbaraon leur avail fail uaturelle-
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ment donner le nom d' Egyptiens. Apres la 
Hongrie, ils se repandirent en Boheme alors de­
chiree par d'horribles guerres, et c'est de la 
que, se divisant presqae a l'infini, ils se dirige­
reat vers toutes les oontrces de !'Europe. En 
France, on les appela Bohemiens, en Angleterre 
Gypsy, en Italic Zingari, comme veoaot de la 
Hu,n~rie. Le nom anglais est visiblement derive 
d'Egyptiens. Partout ils inspiraient une insltnc­
tive terreur, tout en exer<;ant one sorte de fasci­
natioia. On les . accusait oien de se nourrir 
principalernent aux depens du public, de voter, 
en on moa, mais on n'osait pas se plaiodre t1:op 
baut, car on les voyait de loin, la nuit, cher­
cher les endroi1s les plus solitaires; la, ils aHu­
maient de grands feul!'. sur lesquels etaient pla­
ces d'enormes chaudrons ou les vieilles femmes. 
de la tribu plac;aient successivement des objets 
qu'on ne p(mvait discerner, avec des ceremonies, 
et des gestes etranges. Pour faire ces operations 
elles se couvraient cl<! vetements qu'on ne leur 
voyait jamais pendant le jour et qui etaient soi­
gneusement caches a tous les yeux. A n'en 
pouvoir douter, c'eLaieot des pratiques magi­
ques, de veritables surtileges. 

Souvcnt accuses de voler des enfants, ils se 
justiliaienten montrant que tous ceux qui accom­
pagnaient la Lribu dans scs migrations avaient la 
peau bistree et surtout cet eclat des yeux par­
ticulicr a leur race et qu'on ne rencuntre nulle 
part ailleurs. Mais !'accusation est devenue bien 
plus terrible lursqu'on a preLendu qu'ils les 
enlevaient soit pour lesimmoler dans leurs detes-
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tables mysteres, commejadis les sorcieres Thes­
saliennes; soit pour Jes vendre aux Juifs que la 
colere des peoples a si souvent poursuivis pour 
ces sacrifices d'enfants chretiens, sacrifices 
qu'ils ont toujour nies, et qui soot, en effet, si 
contraires a leur loi, mais qu'on a toujours per­
si:M a leur imputer. Beaucoup de Juifs, au 
moyen age et dans les epoques les plus reculees, 
s'adonnaient a la medecine et a l'etude des 
sciences occultes. Un grand nombre de ces 
talismans qu'on recherchait si souvent. rnalgre 
Jes defenses expresses de l'Eglise, sont ecrits en 
caracteres hebraiques; la plupart des medccins 
s'occupaient aussi d'astrologie qui n'est pas moins 
defendue que la magie par la loi de Moise, mais 
ils y etaient pouss~ par la conftance des popu­
lations, et malheureusement ii parait qu'ils se 
sont souvent laisse entrainer par l'interet ma­
teriel qu'ils avaient a exploiter celte supersti­
tion. 

La langue que parlent Les Bohemiens a quel • 
ques rapport~ avec le sanscrit, ce qui a fait 
supposer aux Anglais qu'ils venaient primitive­
ment de l'Inde. On sait que leurs savants ont 
une propension naturelle, presque patriotique a 
cause de leur domination sur l'Jnde, a voir des 
Indiens et du sanscrit partout. Elle en a plus 
encore avec le cophte et tout le monde s'accor­
de a dire qu'ils sont sortis de l'Egypte, ou les 
Anglais les font aller en se sauvant de I' Incle, et 
ce nom de Pharaon nous parait le prouver suffi­
sammeot. Quoi qu'il ensoit, lepeuqu'onsaitde 
lenrs doctrines etablitqu'ilscroienta la transmi-
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graLioo des a.mes qui est le fond de cette doctrine 
morale et philosophique des spirites actuels, ce 
qui, avec l'etude de la magie, justifie complete­
ment le rapprochement entre Jes bohemiens et 
les spirites. 

xv 
Ou mene materiellement le spiritisme. 

Nous l'avons declare, dans l'origine 011 a vu 
partout un amusement dans la rotation des 
tables, meme dans leurs causeries a coups cle 
pied, mais beaucoup de personnes n'ont pas 
tarde a se detromper. Nous pourrions multi­
plier les faits qui prouvcut l'antipathie des esprits 
qui mettent en mouvement suit les meubles, 
soit les crayons, pour tous les objets benits; elle 
a dissipe toutes les illusions que l'on avait pu 
se faire de bonne foi. !',his il n'a pas ete partout 
possible cl'y renoncer sans quelques inconve­
nicnts. J\"ous comptons pour bien peu de chose 
un gueridon brise a Saint-Germain. Au plus 
fort de la conversation, une <lame pose dessus 
un chapelct benit par le pape ciu'elle portait sur 
elle. Le gueridon se pencha spontancment de 
manierc a le reuverser. La scene se renouvela 
deux fois. Comme Jes assistants cherchaient a le 
maintenir one troisieme fois, ii s'echappa vio­
lemment de leurs mains et franchissant une 
porte ouverte, ii fut se briser, en se renversant, 
eontr~ un mur du corridor. Ce fait nous a fte 
raionte le lendemain du joor oil ii s'etait passe, 
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par le colonel marquis de G ... , qui y avait pris 
part et qui. en etait encore bien vivement im­
pressionne en le rapportant. 

Nous ne regarderons pas non plus comme un 
inconvenient grave la deformation de la cor­
beille qui servait a M. l'abbe Bautain, docteur 
en droit, en medecine, en lettres et en theologie, 
pour Jes experiences qu'il fit en 1853 pour s'as­
surer de la verite de !'intervention et de la nature 
des esprits evoques, et qu'il a consignees clans 
une brochure intitulee: Avis aux chretiens, sur 
les tables tournantes et parlantes. II avait vu 
plusicurs fois que quand on veut Jes contraindre 
de repondre sur Notre-Seigneur Jesus-Christ 
« les tables resistent, se dressent, s'agitent, se 
« renversent quelquefois, et se jettent a terre 
« en echappant aux mains qui les touchent .... 
« J'ai vu ces choses plusieurs fois, j'ai vu, un 
• jour, une corbeille ainsi animee, se tordre 
« comme un serpent et s'enfuir en rampant 
« devant un livre des Evangiles, qu'on lui pre-
• sentait, sans rien dire. » 

Nous ne regardons pas comme un fait 
bien grave celui que raconte M. le marquis de 
Mirville de tous Jes meubles de M. de SauJcy, 
membre de l'Institut, s'elan~nt contre leur 
maitre avec une inimitie marquee, mais nous 
pensons que celui-ci paraitra plus facheux; c'est 
un dialogue avec sa table: « Qu'ai-je dans ma 
poche? - Un pistolet. - Qu'en faut-il faire? 
- Tirer sur moi. • Trouvant la demande 
singuliere, malgre une forte envie d'essayer, 
M. de Saulcy finit, au bout de quelques jours 
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par demander ce qui en serait advenu. L'esprit 
repondit que la balle lui aurait fait a la figure 
uue blessure incurable. « Mais la balle serait 
entree dans la table? - II v aurait eu deux 
trous, un dans la table, l'autre a ta figure. " 
Uu autre jour !'esprit lui dit de mettre la main 
sur la t~te d'un homme qui etait a cote de lui. 
Lui demandant quelques jours apres pourquoi: 
« II serait de,·enu fou pour la vie. ,, 

l\ladame la comtesse D ... , medium tres-puis­
sant et qui avail cede longtemps aux instances des 
amis qui Sil reunissaient chez elle pour montrer 
son pouvoir, y renon{:a positivement des qu'elle 
cut acquis la certitude que les meuhles qu'elle 
faisait mouvoir etaient animes par des esprits 
mauvais. Pendant plusieurs mois elle se sentait 
sans cessc poursuivic par ccs esprits auxquels 
elle renon<;ait ainsi, des meubles s'agitaieot 
seuls, lcs boiseries craquaient, des coups etaient 
frappes. C'etait surtout la nuit qu'elle etait pour­
suivie par d'indicibles terreurs, par des bruits 
de pas, des portes qui s'ouvraient dans les pie­
ces voisines. Grace a la precaution qu'elle avait 
de s'entourcr, dans son lit, d'objets benits, de 
jeter, au moment de se coucher, de l'eau benite 
dans sa chambre, son sommeil ne fut pas tres­
souvent trouble, mais elle avouait que si cet 
etat avait dure longtemps, sa raison n'eut pu y 
resister. Les conseils d'un directeur eclaire, et 
la pratique frequente des sacrements finirent 
par l'en delivrer completement. 

Voila, en effet, ce qu·a produit le sphitisme 
partout ou ii s'est developpe, des obsessions in-
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supportables, de veritables possessions et par­
dessus tout la folie; la folie qu'aucun medecin 
Ii'a pn guerir ni m~me adoucir, malgre toutes 
les ressources de la science. Helas ! trop sou­
vent ils se laissent entierement absorber par les 
consequences d'un enseignement tout materia­
liste, ii y a cinqnante ans, et qui, malgre qnel­
qnes professeurs croyants et prariquants, ne 
s'est pas entierement retire de cette voie si fn­
neste. La medecine est encore egaree dans ses 
appreciations par les suites d'une education 
tendant a effacer jusqu'an bout la croyance an 
merveilleux. Combien connaissons-nous d'ex­
cellents chretiens qui, m~me aujourd'hui, ne 
veulent voir dans tous ces prodiges qui nous 
frappent qu'une adroite jonglerie, et pa1· leurs 
dedains laissent le mal s'enraciner. 

Non, ces folies ne soot certainement pas 
toutes reellement incurables. Le plus grand 
nombre est une possession. r.Iais pour les gue­
rir, pour dissiper les obsessions, ii faut recourir 
aux veritables remedes. Les esprits de tenebres 
ne peuvent se combattre par les voies ordinaires 
de la medecine. Comme ils sont des esprits, 
c'est aux armes spirituelles qu'il faut recourir, 
a cetles que l'Eglise, dans sa supr~me sagesse, 
a su nous foumrr, mais qu'on doit employer 
sous son autorite. Elles n"ont rien per<fu de 
leur puissanee, et nous pouvons en citer un 
exemple tout recent. Daus on de nos dioceses 
existe une communaute de sa:mrs dirigeant une 
ecole de jeunes filfes, un orphelinat, et qui 
coastruisaient un~ sal'le d'asile; Pendant les 
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premieres annees de Jeur foudalion, des dissen­
sions ioterieures avaient arr8te le bien qu'elles 
pouvaient faire. La paix s'etant retablie, le bien 
progressait, lorsque tout a coup les pauvres 
sreurs se vireut en butte aux attaques les plus 
violentes. Par le temps le plus calme, elles en­
tendaient les tuiles arrachees par l'ouragan 
tomber en se brisant dans la cour; les contre­
vents solidement fixes le soir, s'ouvrir et battre 
a grand bruit toute la nuit, des pas retentir dans 
les corridors, tantot les pas lourds cl'un homme, 
tantot ceux plus legers d'une femme. Quelque­
fois c'etaient ceux: d'une bete qui bondissait. 
Tout en pennettant a l'ennemi de les pour­
suivre, Dieu cependant lui avait impose une 
limile bien extraordinaire. Pendant pres de deux 
ans, cette obsession u'avait laisse que de bien 
courts espaces de repos, et rien cependant 
n'avait transpire au dehors. Un jour seulement, 
dans une des classes, parut une flamme legere 
qui voltigea pendant pres d'une minute a la 
grande joie des enfants, qui n'en furent nulle­
ment effrayes. Sur le rapport du cure, l'ev8qu~ 
a ordonne un exorcisme el tout a ccsse. 

Daus un village de la haute Savoie, a i\lor­
zine, une epidemic s'est declaree ii y a peu de 
temps. Une centaine de jeunes filles, generale­
ment d'une sante assez forte, tout.-s pieuses, 
ont ete successivement attaquees d'une maladie 
extraordinaire , des convulsions, des contour­
nements de membres, une agilite inouie. On en 
a vu grimper comme des chats au sommet de 
sapins de cent pieds de haut, casser la fleche 
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s'y tenir debout sur un pied, s'elancer sur un 
autre et en redescendre quelquefois la t~te en 
bas. C'eLait, en un mot, la repetition de tout 
ce qui se passait, en 1636, chez les Ursulines de 
Loudun. Le medecin de la localite, homme 
instruit et pieux, a reconnu que ces symptomes 
etaient completement differents de tout ce qu'il 
avait vu jusque-la. II n'hesita pas a croire a une 
possession, et son doute se changea en certitude 
lorsque des cxorcismes en eurent gueri quel­
ques-unes. Le demon, avec d'horribles blas­
phemes, repondait anx questions en fran~is, 
en allemand, en latin, laogues dont ces pauvres 
filles n'avaient jamais su un mot. Considerant 
cette maladie comme nne affection hysterique, 
nom qui a un peu remplace celui d'affections 
nerveuses dans la langue medicale pour ces 
maux incomprehensibles,. les medecios alie­
nistes, par le motif que !'imitation pouvait pro­
pager la maladie, oot disperse ces malheureuses. 
)lais le docteur V ... , qui a vu commencer cette 
etrange epidemie et qui a voulu remonter a !a 
source, s'est assure que les premiers cas s'e­
taient manifestes a la suite d'exercices spirites 
dont on s'etait beaucoup occupe dans une pa­
roisse voisine, d'ou le mal avail gagne Morzine 
et s'y etait rapidement propage. . 

Mais la folie, incurable par les moyens hn­
mains, qui s'abat si nombreuse putout ou on se 
livre avec ardeur aux pratiques du spiritisme, 
qui dans la seule ville de Lyon a fait plus de 
trois mille victimes et rempli les hopitaux, les 
maisons desante, au point de ne plus y laisser de 

o,,,,,,oobyGoogle 

• 



SUR LB SPIRITISME, 64 

place pour les autres maladies; la folie n'est pas 
le dernier, le supreme fleau qu'il cause parmi 
nous. Chaque jour un petit nombre d'adeptes 
recule en fremissant d'epouvante et se refugie 
dans le christianisme. Nous le disons avec re­
gret, c'est le tres-petit nomb1·e, mais !'esprit 
de tenebres sent redoubler sa fureur en voyant 
qu'il ne peut disputer la victoire au Tout-Puis­
sant. Aussi, des qu'il s'aper{:oit que l'lin d'eux 
parait hesiter, ii cherche II se l'enchainer pour 
jamais en le poussant au suicide. On s'etonne 
quelqnefois de la mulliplicite des suicides de­
puis dix ans. Ils sont nombreux certes, bien 
nombreux el nous en gemissons, mais moins 
encore que nous ne serons condamnes II le voir 
si la· foule se porte encore vers ces infernales 
pratiqnes. Depuis longtemps deja, on avait re­
marque que le magnetisme y poussait d'une 
maniere presque irresistible. J.e magnetisme, 
nous l'avons dit, n'est qu'une branche du spiri­
tisme, la branche principale, malgre ce que l'on 
a pretendu pour le releguer au second plan, car 
le magnetisme livre les sujets, presque sans de­
fense, II la deplorable influence des magnetiseurs. 
Meme II distance, meme en depit de tous leurs 
efforts pour y resister, ii suffit d'un simple acte 
de leur volonte, du contact d'un objet magne­
tise, pour qne l'ame se retire et laisse le corps 
endormi II la disposition d'un esprit etranger qui 
vient s'y etablir en maitre et rendre ses oracles. 
Le magnetisme est done une veritable possession 
tant que dure le sommeil magnetique, et quand 
arrive le reveil, ii laisse une funeste disposition 
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a continuer a obeir aux ordres qui livrent l'or­
ganisme au demon. 

Tous les faits de possession dont nous con­
naissons l'histoire, ne sont point des chatiments 
intliges par Dieu. Les possessions violentes, 
celles qui se manifestent par de vives attaques 
du demon, sont au contraire le plus souvent 
des epreuves que Dien envoie a de tres-saints 
personnages, ou plutot qu'il permet, comme ii 
avait permis celles de Job, afin de mieux faire 
eclater toute leur vcrtu, ou pour leur inspirer 
une profonde humilite. Nous avons l'histoire de 
la possession qui, pendant plus de douze ans, a 
poursuivi le R. P. Surin, le celebre exorciste 
de Loudun. Pour parvenir a delivrer la supe­
rieure ii avait volontairement consenti a devenir 
lui-meme victime de cette obsession. C'est lui­
meme qui a ecrit l'histoire de tout ce qui se 
passait en lui et de cette lutte constante entre 
sa propre volonte dont ii conservait !'usage, et 
le demon qui l'avait envahi. II vivait dans le 
xvn• siecle, a une epoque, certainement, de 
tres-vives lumieres, et ii est facile de s'assurer, 
en le lisant, que c'etait un homme instruit, 
eclaire, ne pouvant etre le jouet de vaines illu­
sions. Nous avons egalement le recit tres-de­
taille de la possession de la bienheureuse Ens­
tochie de Padoue, dont toute la vie s'ecoula au 
milieu de luttes affreuses. II en resulte !'evi­
dence d'un fait, c'est que le demon ne peut 
tuer le corps, mais ii emploie tous les moyens 
possibles pout· rendre !'existence insupportable 
et quand on soutfre cruellement de l'abandoa 
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de tous, de la repulsion generale qu'on inspire, 
il suggere des pensees de suicide pour y echap• 
per: « Ne vois-tu pas que tu m'appartiens, ne 
« vois-tu pas que tu es damne , disait - ii au 
« P. Sorin, comme a Eustochie; ton Dien t'a 
• livre a moi pour l'eternite. Precipite-toi de 
~ cette hauteur, au moins tu te delivreras ainsi 
« de ce que tu souffres. " Ils y resisterent cons­
tamment, implorerent le secours de Dieu pour 
affermir la faiblesse de leur propre volonte, se 
soumettant sans reserve a celle de Dieu. Tout 
le monde sait quc saint Fran«;ois de Sales fut en 
butte a une obsession pareille, se croyant assure 
d'~tre damne. Nous avons cru devoir rappeler 
ces faits avec quelques details pour bien etablir 
que toutcs les fois que le demon craint de voir 
echapper sa proie, ii tache de la pousser au sui­
cide, soit par le desespoir qu'il inspire, soit en 
faisant entrevoir l'esperance d'uu aveuir plus 
heureux commc pour ccs deux epoux qui se 
sont asphyxies a Tours pour jouir plutot de la 
felicite que leur promettaient lcs esprits. On ne 
doit done pas s'ctoimer de la multiplicite des 
suicides; on doit craindre au contraire de les 
voir se multiplier encore <lavantagc. 
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XVI 
Du spiritisme sous le rapport spiritual. 

Essayons maintenant d'etablir ou peuvent 
conduire ces revelations, ces enseignemcnts des 
esprits. N'oublions pas que celui qui a voulu 
formuler cet enseignement en corps de doctrine 
a lui-meme ecrit que la rouerie de ces esprits 
depasse tout ce qu'il est possible de s'imaginer, 
et que, quelques noms qu'ils se donnent, on 
n'est jamais assure d'avoir affaire a ceux dont 
ils usurpent les noms ( Allan-Kardec, livre des 
Mediums). Ajoutons que les correspondants de 
la revue de .M. Zoe Pierhart nous ont donne de 
singuliers details sur l'immoralite de certains 
esprits. Comment done osent-ils donner comme 
positif un enseignement quelconque? Si cet en­
seignement etait mol'al , comment conduit-ii 
tant d'infortunes a la folie, au suicide? Car ici 
des chiffres vraiment effrayants par leur enormite 
viennent opposer leurs totalites exorbitantes a 
toute conviction qui voudrait se former. Sous 
le rapport philosophique quelle est cctte doc­
trine ? La migration des ames quittant la terre 
pour aller habiter d'autres globes oii clles ache­
vent de se purifier avant de rentrer dans le sein 
de Dieu, ou revenant habiter d'autres corps sur 
la terre. Cette doctrine dont Jes anciens se mo­
quaient dejll lorsque Pythagore l'enseigna sous 
le nom de metempsycose , est - elle devenue 
moins absurde en passant par les coups de pieds 
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des tables, ou par le crayon des mediums ? S'il 
n'y a pas une revelation divine bien explicite, sur 
quelles bases pourra s'etablir la notion du bien 
et du mal? Dieu, dit-on, la revcle a chacun de 
nous dans les replis secrets de la conscience. 
Nous en appelons a tous ceux qui ont eleve des 
enfants, combien ne trouvent-ils pas parmi eux 
d'inclinations depravees, de penchants profon­
dement vicieux qu'ils ont bien de la peine a 
combattre, meme avec toutes les ressources que 
leur fournit le christianisme? Et malgre cette 
inOuence salutaire, combien en est-ii encore qui 
succombent a ces funestes entrainements? 

Si d'ailleurs l'enfer n'existe pas, s'il n'y a 
point de ces esprits crees jadis dans un haut 
degre de gloire et de puissance precipites par 
snite de leur rholte contre Dieu, quelle est la 
cause de I' existence du mal sur la terre? A vec 
les enseignements sublimes dn christianisme, 
tout s'explique, tout s'encbatne admirablement. 
Dieu nous a donne un code d'admirables lois 
dont le but est notre propre perfection ; ii y a 
joint Jes secours les plus efficaces pour nous en 
faciliter l'acces, mais afin que nous puissions 
avoit· quelque merite a y parvenir, ii a permis a 
ces anges rebelles de faire tous leurs efforts 
pour nous pousser a imiter leur desobeissance 
et a nous detourner de la voie du bien qu'il 
nous a enseignee. Par la, toute !'existence de 
l'homme est une lutte, un combat perpetuel, 
dans lesquels, helas I ii re~oit bien des blessures, 
ii est expose a bien des chutes, mais la main tu­
telaire de son Redempteur est toujours la pour 
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l'aider a se relever; et quand, malgre tous ces 
echecs, il a noblement combattu et persevere 
jusqu'a la fin, ii vient avec confiance demander 
a Dien Jes prix de ses efforts. 

Voila ce qu'on nous propose d'abandonner 
pour une doctrine dont tout oous demontre le 
vide et l'impuissance. - Que nous importe, en 
suivant les maximes des spirites, d'avoir une vie 
bien reglee ou de nous livrer aux mauvais pen­
chants que nous tenons de la nature et qui s'ag­
gravent par le defaut de resistance? Que nous 
importe d'avoir ete la gloire et le modele de nos 
families, ou d'en avoir ete l'opprobre, d'avoir 
ete le bienfaiLeur ou le fleau de nos contempo­
rains, si nous devons, tot ou tard, arriver au 
meme but, si ce n'est qu'une question de temps 
et de peregrinations successives sur la terre ou 
sur une autre planete? Quand ccs detours, ces 
incarnations multipliees devraient se prolonger 
pendant des milliers de siecles, qu'est-ce qu'une 
periode limitee, quelque longue duree qu'on 
veuille lui attribuer, devaut l'infini de I' eternite? 
Uien, absolument ricn. Ainsi, dans cette pre­
tendue doctrine morale et philosophique , ii 
n'existe aucun motif reel qui puisse nous en­
gager a latter poor eviter le mal et pratiqoer le 
bien. 
. Existe-t-il d'ailleors quelque constance dans 
ces revelations? sont-elles assez uniformes pour 
que l'on puisse Cl'Oire a leur verite? Non; et 
lorsque pousses a. bout, sommes au nom de Dieu 
de dire ce qu'ils soot, ils soot enfin contraints 
de ne plus mentir, ils v-0us disent,. comme dans 
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le fait que nous avons cite et dont nous avons 
ete temoins : « Damne I -Ton nom? -Lucifer I 
on, comme a ce haut personnage cite par LU. de 
MirviUe (Question des esprits, p. 102) : « !Uon 
« nom est la haine; je hais tout, je me bais moi­
« m~me. » Pourquoi, lorsqu'ils s'adressent a 
des personncs distinguees par l'etendue de leur 
science tels que l\l, le comte de Tristan, 1\1. de 
Saulcy, le docteur N ... , proposent-ils de signer 
on engagement; promettant, si on le fait, l'ac­
complissement de tousles desirs, lcs honncurs, 
la gloire pendant toute la vie. l\lais quand on in­
siste pour savoir ce qui en resullera aprcs la 
mort, ils repondent: « Tu M'APPARTIENDRAS 
PENDANT L'f:TERNITE ! » 

Non ! ii est impossible de douter de la na­
ture des ctres auxquels on a alfaire dans le spi­
ritisme. On ne peut compter sur la vel'ite de 
leurs rcponses que lorsqu'ils sont forces de se 
demasquer. Tous ceux qui out etc ainsi obliges 
par une puissance superieure a repondre sur 
leurnature, out constamment avouequ'ils etaient 
des demons. 

Un fait bien remarquable, c'est qu'au milieu 
de tant de revelations trompeuses, its n'aient pas 
donne de renseignements positifs sur les sciences 
naturellcs. Daus unc seule circonstance, a notre 
connaissance, dans les reunions qui avaient lieu 
au iUusee d'artillerie en 1854, M. le baron B ... , 
ancien conseiller d'Etat, demanda s'il pouvait 
lui eclaircir la theorie asscz confuse encore de 
la IMmiere polarisee : • Certainement, repondit 
la table, mais l'homme d.evan.t y parvenir par 
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ses propres recherches, nous n'avons rien a lui 
dire sur ce sujet. » 

II est douc bien constant que loin de repandre 
dans le monde une lumiere reelle de quelque 
ordre qa'elle soit, les esprits parlcurs, frap­
peurs, etc., n'ont fait que raviver une doctrine 
philosophique absurde et vouee depuis treotc 
siecles au ridicule le plus merite. Au surplus, 
batons-nous de le dire, ils n'ont trompe en de­
finitive que ceux qui avaient cl'avance la volonte 
d'etre trompes. A !'exception du tres-petit nom­
bre d'hommes qui vont toujours courant apres 
l'extraordinaire et disposes a croire tout, tout, 
excepte ce qu'il leur est ordonoe de croire, ii 
etait difficile de se laisser tromper. Des l'ori­
gine des reponses des tables, on en a vu ca­
lomnier la vertu des femmes, dieter les mots les 
plus sales et meme les plus obscenes. II y avait 
la trop de motifs de defiance, et nous le re­
petons, pour etre seduit, ii fallait l'avoir deja 
voulu. 

Alleguera-t-on qu'on a souvent affirme lave-: 
rite du chl'istianisme en se fondant sur les mi­
racles de Notre-Seigneur et des saints, et qu'au­
jourd'hui lcs mediums operent de veritables 
procliges et suspeodent, a leur gre, Jes lois de la 
nature? Nous conviendrons qu'en effet les lois 
Jes plus connues de la nature sout suspendues 
par la puissauce et !'action des esprits qu'ils 
invoquent, comme le faisaient Jes magiciens du 
temps de Tertullien ; que des objets pesan ts sont 
souleves, transportes sans aucune cause appa­
rente. Mais qu'on examine les miracles deJesus-
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Christ et de tous les saints thaumaturges, de­
puis Jes apotres jusqu'au vertueux cure d' Ars, 
si l'on excepte un nombre tres-minime, frap­
pant des crimes par un cMtiment subit et fou­
droyant, on n'en trouvera pas on seul qui n'ait 
pour objet on bienfait pour ceux qui en sont 
favorises. Ce sont toujours des guerisons de ma­
ladies graves et meme desesperees, d'infirmites 
incurables. Dien ne consent 11 deroger aux lois 
immuables de la nature que pour le bien de 
l'humanite. Jamais ii n'accorde un miracle pour 
un motif de curiosite, et nous defions qu'on 
puisse assigner on autre motif 11 tout ce qu'o­
perent Jes mediums. II y a done entre ces pro­
diges et Jes miracles des saints one difference 
radicale, complete, et qui ne permet pas de les 
comparer. A plus forte raison ne peut-on s'ap­
puyer sur eux pour attester la verite du spiri­
tisme. 

Nous n'insisterons pas davantage. II nous 
semble que nous avons surabondamment de­
montre que le spiritisme n'est point une doc­
trine nouvelle, et ne pent par consequent etre 
regarde comme un progres de l'humanite. Vieux 
comme l'homme sur la terre, le spiritisme n'a 
point progresse. Sans jamais positivement ces­
cer d'etre pratique, ii a fait cependant, 11_ di­
verses epoques, des sortes d'irruptions extraor­
dinaires, et ces epoques, comme l'ont observe 
les Chinois, ont toujours ete signalees par d'hor­
ribles bouleversements, de sanglantes catas­
trophes, et son invasion aux Etats- Unis, ii y a 
quinze ans, n'a point deroge /l cette loi, puis-
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qu'elle a e~ l'annonce de la Iott€ fratricide la 
plus terrible des temps modernes. 

l\lais ce ne sont pas seulement des malheurs 
publics qu'amene le spiritisme. Partout ou ii 
se d{l!fetoppe avec uoe certaine intensite, 9111'­
gissent des maladies anormales, un nombre im­
mense de cas de folie et la deplorable propaga­
tion du suicide, qoi viennent (rapper ceux qui 
'i/y adonnent avec ardeor. 

Tous les faits que nous avons cites sont de la 
plus exacte verite. Nous en avons plutOt atte­
nue la gravit~ afin qu'on ne poisse nous accuser 
d'exageration. II en est one multitude d'autres 
que nous aurions po y joindre, mais nous en 
avons assez dit pour (rapper les personnes qoi 
cherchent consciencieusement a iltre eclairees. 
Nous adressons a Dien notre plus ferventepriere 
pour que le nombre en soit considerable. 

--· 
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